
5 
centimes 

45! ANNEE - N5f 15.719 

a Petite Gironde 5 
JOURNAL RÎÉ^F'JCnBI^lOAIIXÉ RÉGIOHAI/ 

centimes 
VENDREDI 16 JUILLET I9I5 

I" Édition (Soir ) : Bordeaux, Paris et 
l'étranger. 

2* Edition: Deux-Sèvres, Vendée, Vienne, 
Indre, indre-«t-Loire, M&tno-et-Loire, Loir*-
Infériouis. 

3» Edition: Charento-lofeileurs. 
4* Edition Charente. 

EDITIONS DK CHAQUE JOUR 

5* Édition: Tara-et-oarodne, Hauto-tiaronne, 
Tarn, Arlèce, Aude, Pyrénées-Orient. Hérault. 

6* Édition: Dordogne, Corrds, Lot, ïïaute-
Vienne, Cantal, Creuse, Ailler, AVOJTOU. 

7* Édition: Uautoa-Pyrénôea, G«r&. 
8* Édition :Lando8,Basses-PyrénéQS,EspagE». 
Q* Édition : Lot-et-Garonne, Gors. 

to* Edition (matin ): Gironde, arr-Jsiior-
dsaax (partie), Libourno, BLaye, Lesparre, et 
Dordogne.arr'da Bergerac 

tt* Edition (Malin ):Gironde,arr"Eorri3aai 
{partie^ La Rcole, Bazas. 

] (2* Edition flKotin): Bordeaux et commu-
nes suburbaine». 

BORDEAUX, 8, nie de Gheverus. téléphone \ ^ *tï'lttZîXi% 
PARIS, 8, boulevard des Gapucjnes. Téléphone \ J°^

t

3

e
'; 

LES MANUSCRITS NON INSÉBSS NE SONT PAS RENDUS 

TARIF DES INSERTIONS <W*M«i fma») 
Arnioneis dernffre pasofdi* eol.eaS) 1»75 | FAIT» Dimf. . . (sept eot. m 7" 
Rtc^u d- 5. (scoteol.ea7) 3 50 | CUMIO» LOCAU (sept eol. en7) 11 

ni» LES j J ao,KO
B m TAS, 8. plaça do la Bours*. _ . .,. 

WMOKCES ( k PARIS . .j gocitrt EoROPtnui» M POBUart, 10. ru» «• 1» Vletolr* 
Les Insertion» n» sont admises ou» sous réserve. 

PRIX DES ABONNEMENTS 
GIKOUDI et les départements limitrophes 

d-sorès : — Charente - Inférieure, *m°l* ,m•l, 0,1 *■ 
Dordogne.Landes, Lot-et-Giromi» .... 6" • 11" 22" 

Autres départements et Colonies 6 60 1 2 24 
Etranger (Union Postale) 9 . 18 36 
Abonnements d'un mois pour la France. 2 25 » » 

Les Abonnements se paient d'avance. 

LA HAINE SACRÉE 
C'est le sentiment qui pénètre dans 

les cœurs avec une force chaque jour 
grandissante; c'est celui qui dominera 
foutes les impressions laissées par la 
guerre; c'est celui qui marquera de son 

IT empreinte ineffaçable et féconde les 
rapports du- monde civilisé avec la ra-
ce maudite qui déshonore l'humanité. 

Je dis la race, parce qu'il n'y a, en 
réalité, que des destructions hiérar-
chiques à faire parmi les auteurs et les 
Complices de ce drame gigantesque. 

La solidarité est complète entre le sir 
ïùstre chef qui commande et les ser-
îviles bandits qui obéissent, entre les 
(penseurs qui conçoivent et les disci-
jples qui exécutent, entre les bourreaux 
«qui frappent et les bénéficiaires du cri-
me qui admirent et applaudissent. 

*, C'est môme commettre une erreur 
jque de chercher, uniquement dans des 
taits contemporains, déterminés, pré-
cis et restreints la cause de l'épouvan-
table cataclysme déchaîné sur le mon-
tiepar la folie allemande. 

Ces faits, quelle qu'en soit l'impor-
Jtance, et en dépit de leur action direc-
te et immédiate, sont moins une cause 

Îu'une conséquence. Ils sont en corré-
ation logique et fatale avec les ins-

jtincts, les mœurs, les tendances, les 
^traditions de la race germaine. , 

Les vices caractéristiques :de cette 
A irace; le mensonge, la perfidie, l'hypo-

crisie dont nous saisissons chaque jour 
kles manifestations si typiques; la 
cruauté cynique qui en est arrivée à 
'(dépasser tous les raffinements de la 
.monstruosité; le mépris de la foi ju-
rée; la violation des traités,. tout cela 
mous le trouvons en germe ou en fait, 
{indiqué ou réalisé dans toutes les pé-
ripéties de la participation germaine 
à la vie sociale de l'Europe; tout cela, 
mous'le trouvons constaté, enregistré, 
flétri par tous les historiens qui ont eu 

f'^t s'occuper de ce peuple encombrant, 
par tous les philosophes qui ont eu a 
émettre une appréciation sur son ca-
ractère et sur son rôle. 

« Pour les Germains, écrivait Jules, 
César, le vol n'a rien de honteux, à la 
condition qu'il se commette hors des 
limites du pays; c'est, disent-ils, un 
moyen d'exercer la jeunesse et de ban-
nir l'oisiveté. » 

Ai-je besoin, hélas! 'de justifier ce 
(jugement, et le pillage si savamment 
organisé de nos villes envahies n'en 

Aïst-il pas la confirmation ? 
Grégoire de Tours, six cents ans 

. plus tard, dénonçait et livrait au mé-
pris du monde la politique de menson-
ges, de rapines et de perpétuelle trahi-
son des Germains, et Montaigne dans 
les Essais nous les dépeignait comme 
'*• la plus grossière des nations ». 

Nous' nous, sommes émus, ainsi que 
lous les peuples loyaux, lorsque pour 
expliquer la criminelle invasion de la 
Belgique M. de Bethmann-Holweg a 
«u l'impudence de qualifier de « chif-
fon de papier » un traité portant la si-
gnature de son pays. 
i Est-ce que le chancelier de l'Empire 
faisait autre chose que se conformer 
aux traditions teutonnes ? Est-ce que 
les Charles-Quint, les Maurice de 
6axe, les Rodolphe II et tous ces prin-
ces allemands qui se trahissaient quo-
tidiennement entre eux, qui n'avaient 
pas plus de respect pour leur parole 
îes uns vis-à-vis des autres qu'envers 
îles étrangers, agissaient autrement ? 
JEst-ce que la « grandeur » de leur Fré-
déric II n'est pas uniquement faite de 

son orgueil, de sa duplicité, de son 
cynisme, de sa perfidie et de sa cruau-
té ? Est-ce que ^inqualifiable forfait 
de leur Bismark falsifiant la dépêche 
d'Ems et précipitant l'Europe dans la 
crise sanglante de 1870 par un crime 
qui l'a déifié en Allemagne, alors 
qu'ailleurs il conduirait son auteur au 
bagne; est-ce que ce forfait ne traçait 
pas avec autorité la voie à son succes-
seur. 

Le monde frémit d'une généreuse 
indignation devant le spectacle des 
atrocités sans nom qui traduisent les 
accès de rage de l'Allemagne aux 
abois. 

Interrogez l'histoire. 
« Ils conduisent leurs guerres, écrit 

encore Jules César, avec l'esprit de 
dissimulation et de. perfidie; ils trahis-
sent leurs serments et après avoir im-
ploré et obtenu une suspension d'ar-
mes pour négocier la paix, ils en pro-
fitent, contrairement aux engagements 
réciproques, pour refaire leurs forces 
et fondre à l'improviste sur l'ennemi 
sans défiance. » 

Retraçant les. supplices que les hor-
des d'Arminius faisaient subir aux 
soldats de Varus après les massacres 
de ses trois héroïques légions, l'histo-
rien latin Florus nous apprend que les 
Germains leur crevaient les yeux, leur 
coupaient les mains, leur cousaient la 
bouche après leur avoir arraché la lan-
gue et déterraient i le corps du consul 
auquel la piété de ses soldats avait 
donné la sépulture. 

Mais qu'est-il besoin de remonter si 
haut ? 

Les souvenirs de 1814, de 1815 et de 
1870 ne se pressent-ils pas en foule 
pour nous démontrer que si la « Kul-
tur » a. perfectionné le système, elle 
lui est restée fidèle, que les soldats de 
Guillaume, dans la pratique scienti-
fique de la sauvagerie organisée, sont 
les dignes continuateurs des bandes 
d'Arminius et qu'ils n'ont pas inventé 
le fameux : « Kamarades ! pas ka-
poul /» par lequel leurs ancêtres s'ef-
forçaient de tromper la confiance de 
Jules César en l'apitoyant? 

Nous ne sommes pas en présence 
d'actes de guerre déterminés par des 
circonstances données, explicables 
par un état d'âme occasionnel,, par une 
soif de vengeance ou un désir de re-
présailles. Nous avons en face de nous 
une méthode arrêtée, raisonnée, pour-
suivie à travers les siècles avec une 
persistance et une unité de vues sur les-
quelles ni le temps ni la civilisation 
n'ont eu la moindre influence, et qui 
vient dé s'affirmer devant l'univers 
stupéfait dans toute l'horreur de sa 
barbare férocité. Nous sommes aux 
prises avec une race spécialisée dans 
le crime et condamnée par le destin à 
vivre en marge de l'humanité. 

La haine seule, la haine.dont l'énor-
mité.des crimes qui l'inspirent a fait 
« la haine sacrée », peut désormais gui-
der notre attitude vis-à-vis de cette ra-
ce. Vers cette haine, nous devons di-
riger les générations qui grandissent 
en leur faisant prêter, à l'égard de l'Al-
femagne, l<i«ftemett^4.'Annibal, car 
un infranchissable fossé nous sépare. 
C'est à ce fossé d'ignominies, de perfi-
dies, de crimes, de larmes et de sang 
qu'on peut appliquer avec vérité et 
sans hyperbole la malédiction du 
poète : 
La mer y passerait sans laver la souillure. 

Ferdinand REAL. 

ÉCHANGE DE PRISONNIERS 
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EN PRUSSE ORIENTALE 

Le maréchal von Hfndanburg (qui vient d'dtre disgracié) visite un hôpital 
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Par MARCELLE TINAYRE 

AVANT LA GUERRE 

Humanité et Brutalité 

La réponse de l'Allemagne aux Etats-
Unis, à propos du Lusitania, a provoqué 
en France une sorte d'indignation. J'avoue 
ne pas bien comprendre cette indignation. 
L'Allemagne a un point de vue, et ce 
point de vue est : « Il n'y a pas de droit, 
il n'y a que la capacité que l'on a ou que 
l'on n'a pas de nuire par tous les moyens 
possibles, aucun n'étant excepté, à son ad-
versaire. » Contre l'illégitimité de ce point 
de vue, exprimé avec assez de clarté par 
l'agression contre la Belgique, il n'y a 
d'autre recours que la force. Qu'est-ce que 
la loi ? C'est la règle édictée par la force. 
Lois de la guerre comme les autres. Que 
l'Allemagne soit la plus forte, et la guerre 
de sous-marins contre le commerce enne-
mi et neutre sera une règle des conflits 
futurs. 

Cela gêne l'Amérique, qui dit : « Per-
mettez!... » L'Allemagne répend : « Cau-
sons! » Et elle cause avec une connais-
sance profonde de son interlocuteur, une 
science exacte de ses moyens et de ses 
intérêts. Discussion d'affaires. L'Allema-
gne le sait bien, lorsqu'elle propose de 
prendre sous son contrôle la navigation 
des paquebots américains, de délivrer à 
ceux d'entre eux qui ne porteront aucun 
matériel de guerre ou de ravitaillement, 
des permis de navigation. La vassalité 
maritime qu'elle offre aux Etats-Unis ne 
soulève chez ceux-ci aucune surprise. 

Il est merveilleux qu'avec quelques 
sous-marins et quelques crimes de pirate-
rie l'Allemagne ait réussi à « bluffer » 
d'une façon aussi radicale l'incrédule 
Amérique. Elle lui parle vraiment en maî-
tresse des mers, et l'oncle Jonathan pa-
raît plus impressionné qu'il ne veut en 
convenir. 

On dirait vraiment que nous souhaite-
rions voir les Etats-Unis entrer en guerre 
avec l'Allemagne. S'il en existait la moin-
dre possibilité, je ne crois pas que les 
alliés auraient quelque chose à y gagner. 
Les Américains sont pour eux des fournis-
seurs loyaux, quoiqu'au prix fort. Le 
mieux est qu'ils puissent travailler paisi-
blement. Ils voudraient bien d'ailleurs aussi 
fournir à l'Allemagne, et les représenta-
tions qu'ils font à l'Angleterre contre le 
blocus maritime ne sont ni plus ni moins 
énergiques que celles qu'ils font à l'Alle-
magne contre ses entreprises de piraterie. 
Les alliés font un peu la sourde oreille. 
L'Allemagne beaucoup. 

Cette dernière affaire, en définitive, ne 
nous concerne pas. Il y aurait quelque 
chose de profondément humiliant dans 
l'arrière-pensée que l'Amérique pourrait 
nous délivrer de la guerre commerciale 
sous-marine. Quant au droit, à l'humanité, 
à la civilisation, il appartient aux peuples 
civilisés de les faire triompher. Mais on 
ne saurait se dissimuler que ce triomphe 
est moins cher aux neutres que la sécu-
rité des gros gains. 

C'est une vérité un peu cruelle, mais 
c'est la vérité tout de même, et il faut en 
tenir compte. La meilleure façon d'en te* 
nir compte est de s'organiser économique-
ment pour que la guerre sous-marine n'ait 
pas une répercussion injustifiée, hors de 
proportion avec les risques, sur le fret et 
l'assurance. C'est au contraire d'assurer, 
comme l'a fait l'Angleterre, les marins de 
commerce contre les risques nouveaux; 
c'est d'instruire nos navires marchands à 
la défense et à la riposte contre les sous-
marins. C'est de compléter les excellentes 
mesures déjà prises sur notre littoral, en 
y appelant au besoin quelques renforts 
méditerranéens. 

La meilleure façon d'en tenir compte, 

Schneckenhurger 

Un groupe de prisonniers allemands (infirmiers) s'embarquent a la gare du Midi, à Bordeaux, pour rentrer en Allemagne 
Photo E. CHICARD 
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c'est aussi, pour les alliés, de renoncer à 
la sentimentalité avec laquelle ils envisa-
gent la question des neutres. Le problème 
n'est pas de ménager les neutres; il est de j 
vaincre l'Allemagne. Si en ménageant les 
neutres on fait vivre l'Allemagne, c'est de 
la politique à rebours. Mieux valent des 
ennemis déclarés sur lesquels on peut ta-
per, que des amis peu sûrs qui vous pas-
sent sous le nez les ravitaillements qu'ils 
acheminent vers la Baltique. Les ensei-
gnements recueillis jusqu'ici sont assez 
éloquents pour que nous ne puissions dou-
ter que les neutres ont infiniment plus de 
respect pour la brutalité allemands que 
pour l'humanité des alliés. Deux forces 
dominent le monde en ce moment : l'ar-
gent et les coups de canon, l'âpreté au 
gain et la peur des coups. Au-dessus, il 
y a l'idéal de liberté et de civilisation que 
nous défendons. Mais il ne triomphera que 
par ces deux forces. 

JEAN CLAUDIUS. 

Prudente Réserve 
Modeste par nécessité, le kaiser vient 

de déeiaer que le cinq centième anni-
versaire de l'arrivée au pouvoir des Ho-
henzollern, dit le « Figaro », serait célé-
bré, non par de grandes fêtes publiques, 
mais par des cérémonies discrètes dans 
les écoles, les temples et les églises. Cet 
anniversaire tombe le 21 octobre pro-
chain; la réserve prudente du kaiser mon-
tre qu'il manque de confiance dans cet 
avenir, pourtant rapproché, malgré « les 
victoires sur "victoires » que ses armées 
ne cessent de remporter — au dire de l'A-
gence Wolff. 

Il y a cinq cents ans, en effet, les Ho-
henzollern n'étaient que-de minces bur-
graves du Nuremberg; l'un deux, Frédé-
ric, ayant rendu de grands services à 
l'empereur d'Allemagne, Sigismond, celui-
ci, pour récompenser l'homme qui jouait 
alors près de lui le rôle de « brillant se-
cond », le nomma commandant suprême 
des Marches de Brandebourg (11 juillet 
1411). Frédéric s'installa si bien dans son 
nouvel apanage, qu'il ne tarda pas à se 
faire conférer par l'empereur le titre d'é-
lecteur du Saint-Empire germanique. Le 
21 octobre 1415, Frédéric 1er reçut l'hom-
mage de ses sujets. 

Telle fut la première étape de l'ascen-
sion des Hohenzollern, électeurs de Bran-
debourg en 1415, rois de Prusse en 1701, 
empereurs d'Allemagne en 1871. Que 
sera leur descendant le 21 octobre 1915 ? 

«g» . ' 

IiES SflrlGStiES ET Itfl GUERIS 
Nos pharmaciens ont remplacé avec 

succès maints produits que nous four-
nissait l'Allemagne, mais il est encore 
un commerce médicinal que gêne la guer-
re : celui des sangsues, nous dit le Figaro. 

Paris, à vrai dire, n'usait plus beau-
coup, depuis quelque temps, des services 
de ces hirudinées; mais l'Angleterre et 
îes Etats-Unis réclamaient chaque an-
née, par millions, ces êtres bienfaisants. 
Or, les sangsues les plus appréciées, 
de la famille grise ou verte, auxquelles 
les « sangsues-dragons » ou « truites » de 
Russie et d'Algéne ne faisaient qu'une 
timide concurrence, provenaient de Tur-
quie, de Bohême, de Croatie et de Dal-
matie. Alors !... 

Eh bien ! alors, les officines de Londres, 
qui vendent 250,000 sangsues par mois 
à leurs clients, ne sont point découragées. 
L'Algérie n'a pas su profiter des circons-
tances en poussant l'élevage hirudinien;. 
mais l'Inde anglaise fournit déjà tous les 
effectifs d'armélides que réclament les 
égrotants du Boyaume-Uni et môme les 
amateurs parisiens de la discrète théra-
peutique des congestionnés de jadis. Et les 
paquebots venus (l'Asie, débarquaient hier 
à Marseille, à destination de Londres et de 
Paris, plusieurs milliers de bocaux de 
sangsues du Bengale ! 

Schneckenhurger est le Rouget de lTsle 
de l'Allemagne, l'auteur de sa « Marseil-
laise, la « Wacht am Rhein », à cela près 
qu'il n'a écrit que le poèrne; la musique 
est de Charles Wilhelm. 11 naquit, dit la 
« Bévue hebdomadaire », en 1819 à Thal-
heim où son père exerçait le métier de dro-
guiste. Lui-même en fit l'apprentissage à 
Berne, où son frère aîné professait à l'U-
niversité. Il entra ensuite chez un grand 
marchand de fer dont il mérita la confian-
ce, et qui le fit voyager en France et en 
Angleterre. En 1842, s'étant marié, il vou-
lut s'établir à son compte; mais sa maison 
périclita et il mourut ruiné, en 1848, à pei-
ne âgé de trente ans. 

Grand lecteur, employant à l'étude tous 
les loisirs que lui laissait le commerce, il 
avait publié dè-1 1837, sous le pseudonyme 
de Max Hcimthal (anagramme de son vil-
lage), mr recueil d "Essais en poésie et 
en prose », qu'il brûla plus tard, ne vou-
lant plus consacrer son talent qu'à chanter 
l'Allemagne. Son séjour à-l'étranger exal-
tant son nationalisme, il rêvait déjà com-
me ses compatriotes d'aujourd'hui d'un 
« Deutschland iïber Ailes ». Le mouvement 
de 1840, qui raviva en Allemagne la haine 
de la France, avait réveillé la muse du 
vieux Amdt et suscité celle du jeune Bee-
ker; tous les poètes célébraient le Rhin al-
lemand; à leur exemple, Schneckenhurger 
rima la « Wacht a.n Rhein », et son chant 
éclipsa tous les autres. 

Ecrit à Burgdorf, en Suisse, il fut d'a-
bord mis en musique par Menflel, maître 
de chapelle à Berne; ce n'est qu'en 1854 que 
Charles Wilhelm improvisa la mélodie qui 
se chante aujourd'hui, et qui fut exécutée 
trois mois après aux noces d'argent du fu-
tur Guillaume 1er. 

Nous avons parlé de la mort glorieuse du 
jeune poète bordelais Louis Geandreau, qui 
avait fait dans les lettres des débuts remar-
qués. Une main pieuse a retrouvé dans ses 
manuscrits ces impressions d'e Avant-Guer-
re • écrites il y a quelques années, alors que 
la situation paraissait tendue avec l'Allema-
gne. Elles ont gardé tout leur intérêt. 

A l'oncle Justin combat-
tant de 1870, encore un qui 
n'avait pas peur. 

Pour remettre à M"* Victoire, ce soir, à 
six heures, square Gambetta, au banc 
situé entre la bascule automatique et le 
petit bonhomme de bronze qui joue de 
la trompette : 

LA PETITE VICTOIRE 
Il paraît que ça va chauffer pour de 

bon, ma chérie, et pour une fois ce n'est 
pas du soleil que je veux parler. J'ai pas 
la prétention de t'apprendre l'Histoire de 
France,, mais, présentement, l'affaire Ma-
roc, Congo, Shanga et C" ne marche pas 
du tout, et si le père Cambon ne nous tire 
pas de cette biture, je crois qu'il faudra 
y aller de la grande émotion. 

Pour le moment, le quartier est consi-
gné, et je t'enverrai par un civil ce bout 
de torchon que je griffonne sur le coin de 
mon châlit. 

* * 
La guerre ! Il n'y a pas à dire, ce mot-là 

vous fait passer dans la moelle nn petit 
courant d'air. La guerre... Jusqu'à pré-
sent on n'y croyait pas trop, même ici où 
pourtant l'on ne s'occupe guère d'autre 
chose. On se disait : la guerre, en som-
me, c'est comme le bon Dieu, ça existe 
sûrement, mais ça ne peut pas se voir; 
c'est une sorte de Croquemitaine que les 
hommes ont inventé, et dont ils se mena-
cent de temps en temps pour se forcer à 
rester sage, comme ça se pratique avec 
les gosses. Si je suis là pour deux ans, 
moi, c'est pour faire un brin diversion à 
ma vie de civil, — ma baïonnette quadran-
gulaire est faite pour que, les jours de re-
vue, le soleil, ce grand distributeur de dé-
corations, y accroche une petite étincelle, 
— et le service militaire a été uniquement 
inventé pour dégourdir les paysans, pour 
mater les fortes têtes et pour entretenir 
d'amoureux platoniques les petites boni-
ches du square Gambetta. 

Voilà ce que je n'étais pas loin de croire 
dans le temps, ma petite Victoire. 

Eh bien, ça n'était pas tout à fait ça. Les 
petits militaires décoratifs des temps de 
paix, c'est fait pour devenir les vrais sol-
dats de la guerre. Quelques affiches po-
sées sur les murs, un coup de trompette, 
et voilà tous les petits pantalons rouges 
serrés par les jambières, les pans de la 
capote retroussée en triangle, les sacs 
bourrés et bouclés, les quarante-huit bal-
les dans la cartouchière, et la courroie de 
la musette croisée sur la poitrine avec la 
courroie du petit bidon. Tenue de campa-
gne, et en avant ! 

En avant, je ne sais pas où, — dans des 
pays, ~ le cœur en suspens, la tête brouil-
lée, l'œil en éclaireur, à.l'affût du premier 
Prusko qu'on va voir. Ah ! les longues rou-
tes inconnues, les granges où l'on dort, 
les fossés où l'on dîne^ la..boue des sillons 
vous' alourdissant et vous grandissant à 
chaque pas! Et l'officier qui passe à che-
val, l'obus en l'air comme un œil qui vous 
cherche dans les rangs, les balles qui cette 
fois ne veulent pas s'aplatir bénévolement 
sur la silhouette bu sur la cible, mais qui 
exigent de la chair à trouer, des os à 
éparpiller, de la vraie chair, de vrais os. 

Mon Dieu, tout ça, tout ça !... 

Blanchisserie volante 
Genève, 15 juillet. — On vient de créer 

une. nouvelle organisation en Allemagne 
qui augmentera encore le rendement des 
troupes. Ce sont les blanchisseries auto-
mobiles qu'on peut installer en quelques 
heures partout où c'est nécessaire et qui 
servent à laver rapidement d'énormes 
quantités de linge. 

Elles sont constituées par deux cha-
riots automobiles traînant chacun une 
remorque : le premier chariot produit la 
vapeur nécessaire à la marche de cette 
espèce d'usine et contient, en outre, les 
appareils pour le séchage rapide du linge, 
ainsi qu'un récipient pour désinfecter en 
cas de besoin le linge avant le lavage. 
La première remorque sert de buande* 
rie et est munie d'une lessiveuse à dou-
ble tambour, d'une machine à rincer le 
linge et d'un appareil centrifuge pour 
commencer le séchage. Dans la deuxième 
voiture se trouvent les machines à calan-
drer et à repasser. La deuxième remor-
que enfin contient la provision de char-
bon et de bois, les bois et toiles de ten-
tes, les corbeilles à linge et les outils. 

Toute cette organisation est complète-
ment indépendante. Ellle produit elle-mê-
me sa force et sa lumière électrique. L'u-
nique condition de son bon fonctionne-
ment est la présence d'un étang, d'un 
puits ou d'un ruisseau à, l'endroit où on 
l'installe. 

Ces blanchisseries peuvent laver 1,200 
kilos de linge par jour. Il faut vingt-qua-
tre hommes pour en assurer le fonction-
nement. Elles peuvent être utilisées pour 
les ambulances de campagne, pour le ser-
vice d'arrière et même pour' le front. En 
vingt-quatre heures et avec une équipe 
de nuit doublant celle de jour, elles suf-
fisent à laver le linge de 2,000 hommes 
Grâce à elles, on évitera mieux encore 
les maladies infectieuses et on combat-
tra efficacement les parasites. 

Ma petite Victoire, je voudrais te fair* 
de vrais adieux et me mettre en règle avet 
mon passé, en me souvenant une dernièrt 
fois avec toi d'un tas de choses graves 
qu'un départ prochain me rend plus chè-
res encore. 

Te souviens-tu de notre première ren-
contre à la musique du square? Tu étais 
sur le petit pont, regardant les poissoni 
rouges; tes cheveux, sous le soleil, étaient 
dorés comme dans les contes. Le beau 
jour ! On jouait les Saltimbanques : « C'est 
l'Amour qui souffle dans l'air! » Il a souf-
flé de mon côté, le sale gosse : tes yeux sa 
sont tournés vers moi, et depuis je les ai 
toujours gardés dans les miens. Et notre 
promenade à Blanquefort, ce jour qu'il a 
fait un si gros orage; et les séances du 
Cinéma, et la pièce du Théâtre-Français, 
à laquelle on n'avait rien pigé, et où l'on 
riait comme des baleines, pendant que les 
autres pleuraient comme des arrosoirs. 
Te rappelles-tu aussi ce jour où tu avais 
perdu ton passe pour rentrer chez tes pa-
trons, de sorte que j'ai dû crocheter leur 
serrure avec la pointe de ma baïonnette 
Te rappelles-tu encore... 

Ah ! petite Victoire, je ne peux pas em-
porter tous ces souvenirs avec moi; je suij 
trop chargé, vois-tu, et cela nous amollirai) 
le cœur au moment où on a besoin de l'a-
voir dur i \omme un caillou, je te les laisse, 
ma petite -.console-toi un peu avec eux, 
comme on fait avec les enfants quand la 
père est parti. Et ne pleure pas, mais gar-
de-les moi bien fidèlement. Ça me permet-
tra de m'y reconnaître avec mon amour, 
quand la grande Victoire remportée, ja 
reviendrai serrer la petite dans mes bras. 

Pour copie à peu près conforme : 

Louis GEANDREAU, 

Gontfe l'Embuscade... 
.Voici comment l'Echo du Ravin, journal 

publié et tiré au polycopie dans les tran-
chées, prétend remédier à l'embuscade, eD 
employant chacun selon ses aptitudes : 

» A partir d'aujourd'hui : 
» Les camelots qui vendaient des crayon» 

s'occuperont du forage des mines. Les chi-
rurgiens relateront les opérations. Les 
écrivains tiendront des feuilles de route. 
Les chemisiers feront la guerre de monta-
gne : ils aideront à la reprise des cols. Les 
fruitiers donneront leurs grenades à l'Etati 
Les ronds-de-cuir inutiles iront dans la 
marine pour jeter... l'encre. Les charcu-
tiers entretiendront les boyaux. Les manil-
leurs seront affectés au service géographi-
que pour tenir les cartes. Les astronome? 
prendront leur poste aux observatoires 
d'artillerie. Les décorateurs remettront les 
décorations. Les valseurs prendront part 
aux mouvements tournants. Les amateurs 
de discussions, qui sont à cheval sur les 
principes, serviront dans la cavalerie. Les 
dessinateurs seront attachés aux états-ma-
jors pour pénétrer les... desseins de l'ad-
versaire Les braconniers aideront les ser-
vants de batterie : ils se mettront à l'af-
fût. Les caricaturistes feront, des charges. 
Les archéologues tourneront les ogives 

j pour obus. Les téléphonistes liront entri 
les lignes. Les postiers offriront les « ca-
lendriers » aux Boches. Pour bien prou 
ver la force de l'Entente cordiale, les sculp 
teurs feront des statues... en glaise. Le» 
pédicures seront nommés chefs de cors. 

» En conséquence, tous les hommes 
exerçant les emplois ci-dessus seront in-
cessamment envoyés swr l'arrière. » 

o—o—o—o—o -o—o—o—o—• —o—o—o—O—O—O—(j 

DANS LES DARDANELLES 

UNE PIEGE LOURDE A SEDD-UL-BAHR 
Photo PETITE GIRONDE 

C'était pour Simone une chère habi-
tude, une joie renouvelée chaque ma-
tin, car elle avait su se créer des plai-
sirs avec les devoirs que lui imposait 
la médiocrité de sa fortune. Il n'est 
pas de soins vulgaires oui ne puissent 
devenir de véritables rites d'amour; il 
n'est pas de femme éprise qui ne sou-
laite servir celui qu'elle adore Mais 
-es Parisiennes savent dissimuler la 
a ménagère avisée et laisser paraître 
jamie et.1 amante; elles savent farder Tdr vertu d'une élégante EliXé et 
•aveu de leur dévouement les gênerait jomme un ridicule. eenerau 

Les tasses étaient disposées sur un' 
napperon, et 1 eau chantait dans la 
bouillotte, lorsque Simone entendu 
Marie Pourat qui entrait dans la eu 
Tine. 

Elle remarqua la mine' inouiète H« 

J'Aveyronnaise. iquiôte de 

— Etes-vous malade, ma bonne 

L'autre se lamenta : 
— Qu'est-ce qui est tranquille, au 

jour d'aujourd'hui?... Madame An-
selme est tourmentée; la concierge 
pleure; Gouge augmente le prix de la 
marchandise; on ne trouve plus de 
monnaie, et la fille de M. Lepoultre re-
vient de Suisse parce qu'elle a peur 
des Allemands... Il n'y a que les hom-
mes qui ne se « bilent» pas. Mais les 
pauvrés • femmes ont bien du mal-
heur... 

Et sans transition : 
— Est-ce que madame ne voudrait 

pas faire des provisions ? Tout le mon-
de en fait. • 

— Vous avez donc tous perdu la 
têts dans le quartier ? dit Simone. 
Des provisions. ? Comme pour un siè-
ge?... Ce serait comique... Allez à vo-
tre travail, Marie, et surtout, revenez 
à dix heures exactement, parce que 
je dois sortir.- Je déjeune abass madame 

l Raynaud;;, 

— Et pour le dîner ? 
— Soyez ici à cinq heures. Vous 

trouverez des ordres écrits sur le 
buffet. 

— Et de la monnaie ? 
— Ma pauvre Marie ! On dirait, à 

vous entendre, que la guerre est dé-
clarée ! 

Débarrassée de Marie Pourat, ma-
dame Davesnes cessa de sourire et dé-
plia vivement un journal. D'un seul 
regard, elle saisit les titres des arti-
cles principaux, les dépêches en « der-
nière heure » et quelques phrases au 
séns inquiétant... 

Et soudain, elle retrouva une an-
goisse qu'elle avait éprouvée la veille 
au soir, une angoisse que les paroles 
de son mari et le sommeil avaient dis-
sipée... . 

— Simone?... Où es-tu, Simone? 
Elle rentra dans la chambre. Fran-

çois, levé, dembvêtu, l'accueillit d'un 
air mécontent. Il avait ouvert la fe-
nêtre et poussé les persiennes. 

'—Il est huit heures ! dit-il. Tu m'a-
vais promis de m'éveiller et tu m'as 
laissé dormir ! 

— Tu as travaillé si tard... 
— Une consigne est une consigne. 

Tu devais me réveiller... 
Elle implora son pardon, et Fran-

çois, désarmé, l'embrassa. 
— Donne-moi le journal, petite ché-

rie. Je n'ai pas le temps de le lire 
tout entier. Mais j'en achèterai d'au-
tres, un gros paquet, pour les dévo-
rer dan»' i» mmirti Ge se?» enêere 

une rude journée pour moi ! Impos-
sible de revenir déjeuner ici. Tu iras 
chez Nicolette ?... Elle te dira si Jean 
est sur la voie du retour... Il a dû 
quitter l'Engadine. 

Simone murmura tristement : 
— Mon pauvre François, quelle exis-

tence tu mènes !... Quand donc aurons-
nous des vacances ? 

— Des vacances?... En Allemagne 
peut-être... 

— Oh! 
— Lis... On se bat sur la Drina... 

L'Allemagne refuse d'agir auprès de 
l'Autriche. 

Appuyée à son épaule, elle lisait va-
guement, le regard brouillé, la gorge 
serrée. Ils étaient près de la fenêtre, 
et le soleil les prit tous deux dans le 
même rayon. 

— Qu'est-ce que tu penses de tout 
ça? demanda-t-elle. 

— Rien de bon. Ces équivoques, 
cette menace de mobiliser si la Rus-
sie mobilise, cachent un dessein bien 
déterminé... Il nous faut, comme dit 
Guillaume, tenir notre poudre sèche... 
Et ce n'est pas le moment de flâner... 
Je vais finir ma toilette et je te re-
joins devant la théière... Allons, al-
lons, madame, ne boudez pas 1 Je vous 
ai un peu grondée, mais je vous aime, 
petite chérie I 

Il s'en alla dans la salle de bains et 
reparut bientôt, tout habillé, prêt à 
partir. 

Le déjeuner était servi. François 
avala^son th3 sâtls lê goûtef; -Il pres-
sait Simone':- ' * 

— Veux-tu me donner mes gants ?... 
Et ces papiers que j'ai apportés hier 
soir... Je ne suis pas galant, ce matin, 
mais mon temps ne m'appartient 
pas... Nous avons des appareils à li-
vrer, d'autres à vérifier... Et si l'on 
mobilise, nos ouvriers s'en iront... 

— François, j'ai peur 1 
— Tu étais si raisonnable, hier !... 

Cependant, la situation nous inquié-
tait... 

— J'ai peur !... 
— Le mal prévu n'est pas le mal 

inévitable... Il faut nous accoutumer, 
dès maintenant, â cette idée que nos 
voisins veulent peut-être — je dis peut-
être— la guerre que nous ne voulions 
pas... et que nous saurons accepter... 
L'événement nous trouvera debout et 
prêts à la riposte... 

Il serra Simone contre sa poitrine, 
et, renversée contre lui, elle voyait ses 
yeux d'un gris foncé s'attendrir... 

— Ecoute, ma Simone, fit-il grave-
ment. Tu es triste parce que je te pa-
rais moins tendre qu'à l'ordinaire, 
plus distrait, plus nerveux... Mon 
cœur est tout amour, chérie, tu le sais. 
Mais peux-tu comprendre ce qui se 
passe en moi et dans quelle fièvre 
nous vivons à l'usine ? Il y a une pen-
sée qui domine nos pensées, un devoir 
qui prime nos devoirs. Songe que 
nous sommes, presque tous des offi-
ciers en congé ou démissionnaires et 
que l'armée dont nous sortons peut 
nous reprendre demain... 

— Elle t'a déjà, repris, dit Simone... 
Je t-ë'vois chSneèF dei ioûr 'ëft-iëivrVPu 

redeviens ce que tu n'as jamais cessé , 
d'être au fond de l'âme, un soldat. 

— Alors, il faut m'aimer comme on 
doit aimer un soldat, sans faiblesse. 

— J'essaierai, François... 
— Il faut être calme, attendre, espé-

rer, accepter le destin... Je ne serai 
vraiment fort que si je te sens forte, 
derrière moi. Allons, à ce soir, ma 
femme chérie ! 

Elle le suivit jusqu'au seuil de l'ap-
partement et ferma la porte derrière 
lui, puis elle rentra dans la chambre. 
Là, elle reprit les feuilles imprimées 
et les parcourut du regard. Le soleil, 
jouant dans le voile soyeux de sa che-
velure défaite, effleurait sa joue et 
frappait le papier d'une flèche bril-
lante juste à l'endroit où elle pouvait 
lire : 

« La tournée qui commence appor-
tera la paix ou la guerre. » 

La guerre !... On en parlait depuis 
une semaine comme d'un événement 
possible dans un temps indéterminé 
qui pouvait être court. On en avait 
parlé, surtout, après la remise de l'ul-
timatum autrichien à la Serbie. Des 
hommes clairvoyants avaient donné 
l'alarme, et les conversations diplo-
matiques avaient commencé!... Mais 
les événements historiques en train de 
se dérouler à Vienne et à Belgrade 
semblaient encore, pour les badauds 
du boulevard, des épisodes nouveaux 
dune vieille querelle, une convui-
siôft dfiftR le eMô§ lointain des Bal-

kans, tandis que les moindres inci-« 
dents du procès prenaient l'ampleu* 
d'événements historiques t 

Dans la plupart des journaux, lei 
dépêches et les commentaires sur 1* 
crise européenne étaient relégués au 
second plan. Le texte des débats, ré-
clamé avidement par le public, occu* 
pait, débordait les pages. On tenait dej 
paris pour ou contre la condamnation. 
Les gens qui savent tout se récitaient 
à l'oreille des extraits de lettres apo-
cryphes, et l'auditoire privilégié det 
audiences jouissait,comme au cirque* 
de ces luttes où des haines féminine* 
s'affrontaient, où des ambitions dé< 
çues cherchaient leur revanche, oùj 
l'on remuait du linge sanglant et du 
linge sale, des secrets de Polichinella 
et des secrets d'Etat. 

Le procès cachait la France au* 
étrangers, spectateurs aussi : mai» 
aux Français, il cachait l'Europe. A» 
travers les clameurs du prétoire et d«; 
la rue on n'entendait pas le premier! 
grondement du tonnerre à l'horizon,1 

Maintenant, l'Europe apparaissait £ 
qui n'avait pas su la voir, obscure,,' 
grosse d'inconnu, comme un ciel bat 
qui va crouler en tempête. L'Autriche 
s'était jetée sur la Serbie, et le cri du 
petit peuple qui ne voulait pas mourit 
avait ému la Russie, mère des Slaves^ 
Alors, la vraie France s'était révélée*? 
Elle se dressait, fidèle à ses traditions-) 
à ses accords, à son antique honneuïr 
de nation libre. Et près d'elle, l'Angle^ 
terre amie se levait. ,< 

(A suivre.} } 
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La Fête nationale 
En Indochine 

Saigon, 15 juillet. — En Indochine, la 
Fête nationale, limitée cette année à la 
revue des troupes en tenue de campa-
gne, coïncidait avec la Journée du 75. Elle 
a donné lieu de la part des populations 
française et indigène, à de vives ma-nifes-
tationls patriotiques. 

A Saigon, à l'issue de la revue, le gou-
verneur général, M. Roume, parlant à la 
foule massée devant les tribunes en pré-
sence des drapeaux et de l'étendard de la 
garnison a exalté le rôle glorieux de la 
patrie commune et proclamé le loyalisme et 
le dévouement des indigènes depuis le dé-
but des hostilités malgré les intrigues sou-
levées par l'or allemand. Il a déclaré que 
ta France saurait reconnaître cette fidélité 
par la diffusion de l'enseignement permet-
tant de plus en plus aux indigènes de par-
ticiper à la gestion des affaires publiques 

Le discours du gouverneur général a été 
occlamé.  « 
Chez nos Alliés 

et chez les Neutres 
EN SERBIE 

Nisch, li juillet. — Aujourd'hui, à l'oc-
-asion de la Fôte nationale française, un 
Ta Dewn a été chanté par l'évêque de 
Nisch, dans la cathédrale de cette ville, 
Mi présence du ministre de France, M. 
Boppe, des officiers, des membres du 
gouvernement, du corps diplomatique, 
les membres de la colonie française, des 
hauts dignitaires et de nombreux ci-
toyens. . 

Le quartier où se trouve la légation de 
France était richement pavoisé par la 
municipalité aux couleurs françaises et 
serbes. . , 

A midi, une réception a eu lieu a la 
légation. 

A LONDRES 
Londres, 15 juillet. — Pour le 14 Juillet, 

le royaume de Grande-Bretagne a mani-
festé ses sympathies pour la France. Les 
placards des journaux étaient tous consa-
crés à la grande Fôte nationale française : 
« Achetez le drapeau français, fêtons notre 
brave alliée. » 

Notre drapeau flottait sur tous les édifi-
ces et à l'entrée de la demeure du premier 
ministre. 

Combien a-t-on vendu de «tricolor»? 
Ce qui est certain, c'est que pour satisfai-
re les demandes qui leur furent adressées 
de toutes parts, le3 organisateurs n'avaient 
pas dû en commander moins de 14 mil-
lions. 

En province, les plus grosses comman-
des furent faites par l'Ecosse, où les sym-
pathies pour la France ont toujours été 
particulièrement ardentes. Glasgow seul 
réclama 3 millions de drapeaux et Edim-
bourg 1 r illion 500,000. 

A Londres, 15 à 20,000 jeunes femmes et 
jeunes filles avaient pris position avec 
leurs corbeilles « tricolor » à tous les car-
refours, dans toutes les gares, à l'entrée 
de tous les hôtels, des restaurants, des ca-
fés et des grands magasins. Parmi ce3 
vendeuses, quelques-unes ont eu un succès 
tout particulier, Mlle Lloyd George notam-
ment, la fille du nouveau ministre des mu-
nitions, qui avait choisi comme centre d'o-
pérations le quartier des ministères, sûre 
d'y faire parmi les collègues de son père 
et. les hauts fonctionnaires des grandes ad-
ministrations de l'Etat, une abondante 
moisson de pièces blar-hes. Outre tes mil-
lions de drapeaux, 1 million 500,000 mé-
dailles du Secours national et nutant de 
réductions du 75 ont été vendues. 

Un Discours de M. Paul Cambon 
Londres, 14 juillet.— L'ambassadeur de 

France a reçu la colonie française. M. Le-
bègue, président de la Société de bienfai-
sance de Londres, a présenté à M. Cam-
bon une . Adresse au nom de la colonie, 
L'ambassadeur, profondément ému, a pro-
noncé un discours auquel les circonstan-
ces actuelles ont prêté une solennité plus 
gr'inde; il a remercié les institutions fran-
cises de Londres pour les efforts qu'elles 
font en vue de créer des ressources, et a 
constaté que de nombreux Français man 
quaient à la réunion par suite de l'absen. 
ce de ceux partis sur le front : 

« Toute notre jeunesse est sous les dra-
peaux, a-t-il dit. Aucune défaillance ne 
s'est, produite ici comme en France, où 
l'élan a été universel, rappelant l'enthou-
siasme des volontaires de 93. Les hom-
mes de ma génération ont éprouvé une 
joie profonde à assister a ce réveil de la 
nation. 

» Nous avions ressenti les amertumes 
de 1870, nous avions vécu dans l'espoir 
des réparations nécessaires. A un certain 
moment, la jeunesse française parut s'a-
bandonner au dilettantisme, simple forme 
de l'êgoïsme. puis le pacifisme était deve-
nu à la mode, et on entendait des gens 
imbus d'iUusions généreuses, ou dénués 
de jugement, ou incapables d'envisager 
les perspectives inquiétantes, proclamer 
et même démontrer l'impossibilité d'une 
guerre européenne. C'est précisément ce 
courant de l'opinion purement superficiel 
qui a trompé l'ennemi. Ce dernier s'est 
chargé de nous réveiller lui-même en 1905 
à Tanger, en 1911 a Agadir, avec tant d'ar-
rogance et de mauvaise foi que tous les 
Français ont dit : « Assez! Nous ne suppor-
» ferons pas une nouvelle injure. » Mais 
l'injure est venue brutale* injustifiée, pré-
méditée, suivie de l'invasion de notre ter-
ritoire, sans aucune provocation de notre 
part, après ta violation des traités les plus 
solennels, et suivie d'actes de sauvagerie 
qui nous font remonter aux époques de la 
plus lointaine barbarie. 

»La France a montré alors une maîtri-
se morale sans exemple. Calme et réso-
lue, elle a subi sans broncher les échecs 
des premiers jours, et notre jeune et hé-
roïque armée, après avoir repoussé l'en-
vahisseur, oppose maintenant à ses for-
midables attaques une barrière infran-
chissable, en attendant le moment de net-
toyer complètement le sol de la patrie. » 

A MADRID 
Madrid, 15 juillet. — Jusqu'à la nuit, de 

nombreux Français et Espagnols se sont 
présentés à l'ambassade de France et y 
ont déposé leur carte. 

La « Epoca » dit : 
« La France commence sa Fête (nationa-

le, et les républicains espagnols profitent 
de cette occasion pour exprimer leurs sen-
timents politiques. Nous regrettons cette 
confusion de la question, car notre atta-
chement pour la nation voisine et la glo-
rieuse tradition qui refleurit aujourd'hui 
dans l'opiniâtre et cruelle lutte existent en 
dehors du camp républicain. La France, 
comme tous les pays, lutte pour son inté-
grité. Elle mérite les sympathies et les 
amitiés. Si elle les a déjà rencontrées en 
Espagne, ce n'est pas aujourd'hui que 
nous les lui marchanderons, alors que ses 
foyers sont en deuil et que ses enfants of-
frent leur vie sur les champs de bataille. » 

A ATHÈNES 
Athènes, 15 juillet. — M. Deville, minis-

tre de France, recevant la colonie fran-
çaise, a prononcé une allocution où il a 
dit not~-riment : 

« Dans les périodes où son existence fut 
en péril, le peuple français apparut tou-
jours supérieur aux événements. Il eut 
Jeanne d'Arc et il eut Valmy. Il a Jof-
fre et il vient d'avoir la bataille de la Mar-
ne. Ni la lassitude, ni la défaillance n'au-
ront raison de la calme opiniâtreté d'un 
peuple virilement décidé à rester maître 
de lui-môme et à abattre un danger perma-
nent. » 

A COPENHAGUE 
Copenhague, 15 juillet. — A l'occasion 

de la fête du 14 Juillet, M. Edmond Bapst, 
ministre de France, a reçu des centaines 
de télégrammes de sympathie de tous les 
points du Danemark. Un grand nombre 
de Danois ont envoyé au ministre des 
sommes d'argent destinées aux orphelins 
de guerre français 
, Au cours de la réception à la légation 
de France, le président de l'Alliance fran-
çaise de Copenhague, le docteur Edouard 
Ehlers, a prononcé un discours ému sur 
la France héroïque. 

Le ministre, dans sa réponse, a envoyé 
un salut cordial aux volontaires danois qui 
se battent en ce moment si bravement 
i£«Lla cause française, et il a exprimé 
I espérance que la France puisse l'année 
ETwT t

cé-lébrer la Fête nationale dans la joie du triomphe définitif. 
A NEW-YORK 

New-York, 15 juillet. — Les circonstan-
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 Fôle nationalefrang^-
BÇ aux Etats-Unis un caractère émouvant 
il enthousiasme empreint de résolution de 
pavité et de confiance en l'avenir. Dans 
la plupart des villes, les colonies françai-

ses, unies de cœur avec le pays et, com-
me lui, confiantes dans l'issue finale, ont 
supprimé le caractère joyeux de la Fête 
nationale pour réserver à des œuvres pa-
triotiques les fonds habituellement consa-
crés aux réjouissances. De nombreux té-
moignages des sentiments des Français 
d'Amérique et des Français en mission 
ont porté, à Washington, à l'ambassadeur 
de France l'ardente expression d'une iné-
branlable foi patriotique et d'un absolu 
dévouement. 

A Washington, l'ambassadeur de Fran-
ce et Mme Jusserand ont offert un dîner 
auquel assistaient les représentants des 
alliés, quelques amis américains et le per-
sonnel de l'ambassade. Un seul toast a 
été porté par l'ambassadeur à la patrie. 

A SANTIAGO - DU - CHILI 
Santiago-du-Chili, 14 juillet. — Les jour-

naux saluent la France dans des articles 
élogieux à l'occasion du 14 Juillet. Ils cons-
tatent que la nation chilienne est unie à 
la France et à son progrès : les arts, les 
lettres, les libertés politiques sont l'héri-
tage de la grande République.- Les jour-
naux font des vœux pour que la France 
sorte victorieuse de la rude épreuve qu'elle 
subit actuellement. 

A MONTEVIDEO 
Montevideo, 15 juillet. — La célébration 

du 14 Juillet a revêtu un caractère tout 
particulier. Pour la première fois, la ré-
publique de l'Uruguay célébrait ce jour-là 
sa propre fôte nationale. Une loi toute ré-
cente vient, en effet, die décider que cette 
fête coïnciderait désormais avec celle de 
la Républime française. La presse est 
unanime pour adressr son salut à la 
France. Des milliers de personnes ont dé-
posé leur carte à la légation de France, 
où une réception a eu lieu. Les hautes per-
sonnalités du pays étaient présentes. Une 
foule énorme a chanté la « Marseillaise ». 

A RIO-DE-JANEIRO 
Rio-de-Janeiro, 15 juillet. — La Fête na-

tionale a été célébrée avec émotion par la 
colonie française, ' laquelle de nombreux 
Bésiliens se sont joints avec enthousias-
me. Les journaux font le plus grand élo-
ge de la France. 

Le Discours de M. Poinoaré 
et la Presse parisienne 

Paris, 15 juillet. — Tous tes journaux 
louent le Président de la République d'a-
voir prononcé un discours qui traduit la 
résolution des âmes françaises en face de 
l'ennemi. 

Ce discours n'est pas seulement admira-
ble de forme et de pensée, dit le Matin. Il 
était nécessaire qu'il fût prononcé : 

« Le talent oratoire de M. Poincarê n'a 
jamais eu à s'exercer en des circonstan-
ces à la fois aussi tragiques et aussi bel-
les. Porter la parole au nom d'une nation 
qui pour elle a le droit et qui sent venir à 
elle la victoire, c est pour un homme d'Etat 
le suprême honneur et une suprême joie. 
Le Président a parlé. Tous ses concitoyens 
l'approuvent, et sur nos champs ravagés, 
sur nos villes détruites, sur notre frontière 
ouverte, trois millions de soldats, que cou-
vent des yeux 35 millions de Français, ont 
juré de sauver la patrie et de punir l'en-
nemi. » 

Selon M, Alfred Capus, directeur du 
Figaro, cette journée restera une des da-
tes morales de la guerre, et le discours du 
Président de la République dépasse de 
beaucoup la portée d'une harangue offi-
cielle : ■ 

« Impossible de formuler avec plus d'é-
nergie les trois espérances françaises : la 
revanche, la réparation des outrages et 
des ruines, la paix et notre honneur pro-
tégés désormais contre les barbares. L'ar-
mée, le peuple toutes les classes, tous les 
partis en France ont. pris l'engagement 
solennel de réaliser ces espoirs hors des-
quels il n'y a plus d'avenir pour notre 
race. En abandonner un seul, ce serait 
vivre dans l'abaissement et mourir bien-
têt dans le remords. M. Raymond Poin-
carê a tracé ainsi, par des formules qui 
resteront, la tâche de cette nouvelle Fédé-
ration du 14 juillet 1915. » 

D'Excelsior : 
« Le Président de la République a été 

plus éloquemment que jamais l'interprète 
du sentiment national. Son discours est 
plus qu'un assemblage djidées fortes ex-
primées. I; a toute l'ampleur du geste qui 
montre la voie et qui dicte le devoir. Au-
jourd'hui comme en 1792, l'union de tou-
tes les provinces, de toutes les classes et 
de tous les partis est le gage de la vic-
toire. » 

Du Journal . 
« La date qui rappellera la translation 

des restes de Rouget de Lisle aux Invali-
des restera inoubliable. » 

« Quand M. Poincaré parlait, écrit l'Echo 
de Parts, nous avons tous entendu la voix 
de la France qui s'adressait au monde et 
à la postérité... M. Poincaré a admirable-
ment exprimé ces pensées qui sont dans 
notre cœur à tous, et, comme une voûte 
sonore, l'édifice tant de fois séculaire de 
la France résonne à l'unisson. Il réson-
nera jusque dans les départements en-
vahis, jusque dans l'Alsace-Lorraine pri-
sonnière. Malgré l'occupation allemande, 
impuissante contre une idée française, le 
discours d'hier pénétrera là-bas, et nulle 
part il ne sera mieux compris. L'homme 
qui l'a prononcé est né près de la frontière, 
et sa maison a été détruite par les obus 
allemands. Quand la France l'a appelé, 
car il a été l'élu de la France, elle avait 
la prescience du danger qui approchait. Il 
vient de trouver les mots qui conviennent 
à nos terres du Nord et de l'Est, terres de 
combats héroïques, d'espérance résolue et 
d'immortelles victoires.. » 

Dans la Guerre sociale, M. Gustave Her-
vé rappelle que la « Marseillaise » fut le 
chant d'union des Français le jour de la 
déclaration de guerre : 

« L'âme des grands ancêtres, ce jour-là, 
habita chacun de nous ou plutôt, pour par-
ler le langage magnifique du Président de 
la République aujourd'hui, devant les res-
tes de Rouget de Lisle, l'âme éternelle de 
la patrie. La « Marseillaise », ce n'est pas 
un chant, c'est la levée en masse d'un peu-
ple libre, qui a conscience de repousser 
une lâche agression et une odieuse tyran-
nie. » 

De l'Humanité : 
« Pour improvisée qu'elle fût, la transla-

tion des cendres de l'immortel auteur de 
la « Marseillaise » a donné lieu à une ma-
nifestation qui dépasse en grandeur et en 
beauté tout ce qu on pouvait attendre. » 

Du Gaulois : 
« Paris a célébré ce 14 Juillet avec la 

gravité et le recueillement imposes par les 
circonstances. Il a monitré une fois de plus 
qu'il sait être sérieux, et il s'est associé 
tout entier aux manifestations patriotiques 
d'hier matin qui furent un vibrant témoi-
gnage de la foi admirable dont il est ani-
mé. » 

Du Radical : 
a Déjà le jour de gloire illumine l'hori-

zon, a dit le chef de l'Etat dans un émou-
vant discours qui semblait dicté par le 
pays lui-même. Souhaitons que ce 14 Juil-
let 1915, cette journée de la « Marseillaise » 
soit bientôt suivie de la journée de gloire. 
Elle nous permettra, en célébrant le re-
tour de nos soldats chargés de lauriers, 
d'exalter la victoire elle-même au lende-
main de l'apothéose de son chantre ins-
piré. » 

De la Libre Parole : 
« Avec les auditeurs de ce discours nous 

applaudissons M. Poincaré. La fermeté de 
son langage aura non seulement en Fran-
ce mais dans 1 : monde entier un utile re-
tentissement. Si quelques journaux alle-
mands ont conservé à Paris leurs corres-
pondants spéciaux, et si leurs lecteurs 
sont exactement informés de l'attitude de 
la foule parisienne devant les cendres de 
Rouget de Lisle et au pied de la statue de 
Strasbourg, l'ennemi connaîtra que nous 
ne sommes nullement disposés à aban-
donner par lassitude une partie déjà plus 
qu'à demi gagnée. » 

L'Action française, organe royaliste, 
écrit : 

« Il faut féliciter M. Poincarê d'avoir 
énoncé de telles résolutions devant l'Eu-
rope et devant la France. L'ennemi du de-
hors compte sur l'anarchie du dedans. Il 
faut donc prendre garde à elle. Nous le 
redisons tous les jours, nous sommes heu-
reux de voir ces vérités impersonnelles, 
liées aux couleurs mêmes du temps que 
nous vivons, ainsi exprimées du point 
central de l'Etat dans ce langage d'une 
vigueur rare et d'une lumière incontesta-
ble, a. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
X>TJL 13 Jxiillel; (13 jtx.) 

Nuit assez mouvementée dans la RÉGION AU NORD D'ARRAS. An sud 
du château de Carleul, nous nous sommes emparés d'une^ ligne de tranchées alle-
mandes. Autour de Neuville-Saint-Vaast et du Labyrinthe, combats à la grenade. 

EN ARGONNE, la lutte s'est circonscrite dans la région située à l'ouest de 
la forêt où nous avions progressé hier, au nord de la route eje Servon. Après une 
série de contre-attaques, les Allemands ont réussi à reprendie pied dans le bois de 
Beaurain. Dans le reste de ce secteur, la situation ne s'est pjs modifiée. 

Entre FEY-EN-HAYE et LE BOIS LE-PRÊTRE, l'ennemi, ayant tenté 
de sortir de ses tranchées, a été immédiatement arrêté par nos tirs de barrage et 
nos feux d'infanterie. 

15 0"xULll©-t (S8 la.) 
Journée relativement calme. 
EN ARGONNE, lutte à coups de bombes et de pétards. Dans la région de 

Marie-Thérèse, deux attaques allemandes contre la Haute-Chevauchée et Bou-
reuilles ont été repoussées. 

Rien à signaler sur le reste du front, si ce n'est quelques actions d'artillerie, 
notamment dans la région au nord d'Arras, dans le secteur de Quennevières; sur la 
rive droite de l'Aisne, près de Troyon; sur les Hauts-de-Meuse, autour de la 
tranchée de Calonne, et dans les Vosges, près de XClssembach. 

L'ATTITUDE DES NEUTRES 

DÉPÊCHES DE LrA NUIT 
NOS SUCCÈS EN ALSACE 

LE COMBAT DE METZERAL 
(OFFICIEL) 

Les Radicaux de Barcelone 
contre le» Carlistes 

germanophiles 
Barcelone, 14 juillet. — A Barcelone, 

l'effervescence est grande parmi les radi-
caux, par suite de l'attitude chaque jour 
plus arrogante et provocatrice des Jaimis-
tes, contre lesquels M. Lerroux s'élève vio-
lemment dans un éditorial du « Radical». 
Il parait que les Jaimistes barcelonais, 
que le chef des radicaux appelle la milice 
des cléricaux, se sont complètement milita-
risés, imitant les Allemands cantonnés 
dans un ancien abattoir de Barcelone qui 
défilent dans les rues au pa3 de parade et 
dont un certain nombre fréquentent ou-
vertement les centres fcraditionnalistes. Ils 
organisent des marches militaires musi-
que en tête, au cours desquelles on s'exer-
ce au tir au revolver. 

Tout cela, au début, était jugé par les 
gens sérieux comme de simples enfantil-
lages. Mais l'inquiétude a commencé à 
naître quand on a vu des Allemands parmi 
les manifestants jaimistes. Les radicaux 
estiment qu'ils ont fait preuve de trop de 
patience et qu'ils ne sauraient tolérer da-
vantage les fanfaronnades agressives des 
Jaimistes appuyés dans leurs démonstra-
tions par l'élément teuton. 
La Suéde détend son Pavillon 

Stockholm, 14 juillet. — Le roi a adressé 
aux pilotes et aux autorités douanières du 
royaume une ordonnance contre l'abus du 
pavillon suédois. L'ordonnance déclare 
que dès qu'un bâtiment étranger sera en-
tré dans un port suédois avec un pavillon 
autre que celui qu'il a le devoir d'arborer, 
le fait devra être communiqué télégraphi-
quement à la direction générale des doua-
nes suédoises. L'expédition en douane ne 
devra pas avoir lieu avant la réception de 
l'autorisation royale, et le bâtiment ne de-
vra pas être remis en liberté jusqu'à nou-
vel ordre. Tout navire étranger portant 
pavillon suédois ou d'autres insignes de la 
nation suédoise ne sera piloté, hors le cas 
d'absolue nécessité, que jusqu'à la pro-
chaine station douanière, et le pilote devra 
s'annoncer immédiatement aux autorités 
de la douane. 

s'est prononcée en faVeur de la guerre et 
pour la réalisation des aspirations natio-
nales. 
LES RAISONS DE L'ATTITUDE ROUMAINE 

Borne, 15 juillet. — Un officier haut pla-
cé dans l'état-major roumain a expliqué 
ainsi l'attitude de la Roumanie : 

« Nous ne pouvons marcher en ce mo-
ment sans courir un sérieux danger. L'ar-
mée roumaine est forte de 500,000 hom-
mes, mais nous serions obligés de l'éten-
dre en un long cordon non seulement sur 
la frontière austro-hongroise, mais encore 
sur la frontière bulgare. Quel concours 
pourrions-nous ainsi donner aux alliés ? 

» Nous ne saurions entrer en campagne 
sans avoir notre aile droite en contact avec 
l'armée russe ou notre flanc couvert 
par elle. La frontière de la Moldavie est 
une porte ouverte à l'invasion ennemie. Il 
faut que les Russes occupent la Bukovine 
septentrionale et garantissent la Moldavie 
contre une menace austro-allemande. 
Dans le cas contraire, les troupes des 
deux empires, pénétrant en Moldavie, 
pourraient diviser en deux la Roumanie. 
Quant à notre artillerie nous manquons 
de munitions. Les chevaux aussi sont ra-
res. » 

Général anglais 
en Mission spéciale 

Athènes, 15 juillet. — On signale h pas-
sage du jgénéral anglais Robert Piner, 
chargé d'une mission spéciale à Nisch et 
à Bucarest. 

En Roumanie 
NOUVELLE SAISIE DE CONTREBANDE 

GERMANO-TURQUE 
Bucarest, 15 juillet. — Récemment, les 

autorités avaient saisi outre des wagons 
à double fond qui ont été confisqués der-
nièrement des trains chargés de barils 
devant contenir de la bière de Munich. 
Pour que cette bière parvienne en bon 
état, les autorités allemandes avaient en-
voyé télégraphiquement aux diverses sta-
tions du parcours des ordres pour la four-
niture de blocs de glace. Malgré ou peut-
être à cause de ces précautions, on con-
çut des soupçons, et à l'examen, les ba-
rils de bière de Munich furent trouvés 
remplis de munitions et saisis immédia-
tement. 

Par la suite, d'énormes blocs de ciment 
expédiés d'Allemagne en Turquie, et des-
tinés à la reconstruction, attirèrent l'at-
tention. Un examen révéla que ces blocs 
étaient creux et contenaient des gargous-
ses d'obus pour les gros howitzers alle-
mands. Le tout a été confisqué. 
LES ETUDIANTS PROTESTENT CONTRE 

LA CORRUPTION ALLEMANDE 
Bucarest, 15 juillet. — Les étudiants de 

l'Université se sont réunis pour protester 
solennellement contre les méthodes de 
corruption employées par les agents alle-
mands pour détourner de la guerre la po-
pulation roumaine. De la discussion, il 
résulta que l'action de l'Allemagne s'exer-
ce même parmi les étudiants, puisque 
l'un. d'eux fut l'objet personnellement 
d'une tentative de corruption. La réunion 

En Bulgarie 
La Manœuvre allemande 

contre M. Ghenadteff 
Le Havre, 15 juillet. — L'ancien ministre 

bulgare, M. Ghenadieff, a fait parvenir ici 
à ses amis le télégramme suivant : 

« Les agents allemands, avec beaucoup 
d'argent, ont organisé une campagne fu-
rieuse contre moi. On veut me disqualifier 
parce que, sans l'appui de notre groupe, 
le gouvernement se trouvera mis en mino-
rité et que l'on prévoit le triomphe de ma 
politique au Parlement. On a réussi en 
partie. Le conseil de guerre, jugeant le 
procès de l'attentat du Casino, a illégale-
ment ouvert une instruction contre moi. 
Cette accusation ridicule et odieuse tombe-
ra, mais nous sommes sous le régime de 
l'état de siège. Ma politique n'en triomphe-
ra pas moins malgré tout et contre tous. » 

Rome, 15 juillet. — Les journaux qui an-
nonçaient l'arrestation de M. Ghenadieff 
pour complicité dans l'attentat du Casino 
de Sofia rectifient en disant que le juge-
ment de la cour martiale se borne à signa-
ler l'insuffisance de l'explication donnée 
par M. Ghenadieff comme témoin, au su-
jet des subsides qu'il accorda à l'auteur 
de l'attentat quand il était lui-mê%ie mi-
nistre des affaires étrangères. Le procès 
Ghenadio". s'il avait lieu, serait un succès 
pour les manœuvres allemandes. 

Les Turcs réclameraient 
des Territoires aux Bulgares! 

Athènes, 15 juillet. — Le journal bulgare 
<( Mir », organe du parti Guechoff-Theo-
doroff, écrit que les pourparlers entre la 
Bulgarie et la Turquie ont été rompus, la 
Turquie refusant de faire à la Bulgarie la 
cession de l'enclave de Demotica. 

Les derniers succès des Austro-Alle-
mands en Galicie ont tellement grisé les 
Jeunes-Turcs que, loin d'offrir à la Bulga-
rie le chemin de fer de Dedeagatch à An-
drinople, ils manifestent actuellement l'en-
vie d'étendre leur frontière au delà de De-
deagatch pour pouvoir posséder eux-mê-
mes la ligne tout entière Andrinople-De-
deagatch. 

États-Unis et Allemagne 
L'Attitude du Président Wilson 

Washington, 15 juillet. — Le secrétaire 
du président a reçu le télégramme suivant 
de M. Wilson : 

« Depuis le moment de l'arrivée du texte 
officiel de la Note allemande, j'ai donné à 
cette affaire un examen attentif. Je me 
tiens en communication continuelle avec 
le secrétaire d'Etat et avec toutes sources 
qui pourraient éclaircir la situation. Aus-
sitôt que le secrétaire d'Etat et moi au-
rons pleinement considéré la situation, je 
rentrerai à Washington prendre l'avis de 
mes conseillers intimes. Le cabinet sera 
alors réuni pour rédiger aussi prompte-
ment que possible une communication qui 
fera connaître les intentions du gouverne-
ment américain. » 

Une Note autrichienne aux Etats-Unis 
relative à la Neutralité 

Amsterdam, 15 juillet. — Le ministre des 
affaires étrangères a envoyé la Note sui-
vante à l'ambassadeur des Etats-Unis à 
Vienne à la date du 29 juin : 

«Depuis longtemps le commerce des 
munitions de guerre, sur la plus grande 
échelle, continue entre les Etats-Unis d'u-
ne part, et la Graude-Bretagne et ses al-
liés, tandis que l'Autriche-Hongrie et l'Al-
lemagne ont été complètement isolées du 
marché américain. Les conséquences pro-
fondes de ces faits ont retenu l'attention 
du gouvernement autrichien depuis le com-
mencement. Bien que le gouvernement au-
trichien soit convaincu que l'attitude des 
Etats-Unis en cette matière n'est pas dic-
tée par une autre intention que celle d'ob-
server la neutralité la plus stricte et de 
s'adapter aux définitions des conventions 
internationales, la question se pose néan-
moins de savoir si les circonstances qui 
se sont produites pendant la guerre, indé-
pendamment du désir du gouvernement 
américain, ne sont pas de nature à ren-
verser dans leurs efforts les intentions des 
Etats-Unis. Si la réponse à cette question 
est affirmative — et pour l'opinion du 
gouvernement autrichien elle est sans au-
cun doute affirmative, — alors se pose cet-
te autre question de savoir s'il ne parait 
pas possible ou même nécessaire de pren-
dre des mesures propres à faire respecter 
le désir qu'a le gouvernement américain 
de rester strictement impartial entre les 
deux partis belbgérants. » 

»Un gouvernement neutre ne peut pas 
permettre un libre commerce en contre-
bande, si ce commerce prend tel carac-
tère ou telles proportions que la neutrali-
té du pays en soit mise en péril. » 

La Note déclare ensuite que l'exporta-
tion du matériel de guerre telle qu'elle se 
fait actuellement des Etats-Unis n'est pas 
en conformité avec la définition de neu-
tralité. Elle ajoute : 

«Le gouvernement des Etats-Unis est 
donc sans aucun doute justifié à interdire 
l'exportation. En ce qui concerne l objec-
tion possible que l'industrie américaine 
veut bien fournir à VAutriche-Hongrie et 
à l'Allemagne, mais qu'elle ne le peut 
pas à cause de l'état de guerre, le gou-
vernement des Etats-Unis pourrait sans 
doute porter remède à cette situation, u 
suffirait parfaitement de faire savoir aux 
ennemis de l'Autriche-Hongrie et de l Al-
lemagne que l'envoi des vivres et au ma-
tériel de guerre serait interrompu si le 
commerce légitime de ces articles entre 
l'Amérique et les pays neutres ne rede-
venait sas libre, », 

ontre la Turquie 
Four une Paix séparée (?) 
Bucarest, 15 juillet. — Nedjemkdin-Ef-

fendi, ministre turc de la justice, et Jas-
sum-Effendi ont passé par Sofia. Ils se-
raient chargés par la Turquie d'entamer 
avec des délégués de la Triple Entente 
des négociations pour, une paix séparée. 
La Flotte alliée bombarde 

les Positions turques 
Athènes, 15 juillet — La flotte des al-

liés bombarde les positions turques par-
dessus la péninsule, y compris Kilid-Bahr 
et les forts de la côte asiatique. Ces der-
niers ne répondent que lorsque les navi-
res de guerre les approchent de trop près. 

Furieuses Attaques turques 
Athènes, 15 juillet. — Les Turcs tentent 

en vain à Gallipoli les plus furieuses at-
taques depuis leur première offensive du 
28 juin. 

Les Boucheries d'Enver-Pacha 
Athènes, 15 juillet. — L'arrivée d'Enver-

Pacha dans la péninsule coïncide avec une 
prodigalité effroyable de vies humaines de 
la part des Turcs. C'est le résultat de la 
décision d'Enver-Pacha de « jeter l'ennemi 
à la mer ». Tous les autres généraux turcs 
sont partisans d'une tactique de défensi-
ve. Les attaques en masses profondes des 
Turcs ne leur ont pas fait gagner un pas 
en dehors de leurs tranchées, mais les 
pertes ottomanes ont été énormes. 

ur le Front italien 
L'Ampleur de la Bataille 

Genève, 14 juillet. — D'après la «Tri-
bune de Genève », les troupes massées sur 
la rive gauche de l'Isonzo sont en contact 
depuis le 13. L'avance italienne se pour-
suit entre Gorizia, Plava et Rovereto. La 
lutte prend une grande envergure. 

Nouveau Gouverneur italien 
en Tripolitaine 

Rome, 14 juillet. — Le général Tassoni, 
gouverneur de la Tripolitaine, a été rap-
pelé en Italie. Le général Ameglio, gou-
verneur de la Cyrénaïque, a été nommé 
gouverneur de la Tripolitaine, avec la 
charge de régir aussi le gouvernement de 
la Cyrénaïque. 

Serbes et Autrichiens 
Nisch, 14 juillet. — Le 11 juillet, vers 

trois heures du matin, sous la protection 
d'un feu violent, l'infanterie autrichienne 
tenta, à l'aide de canots, de débarquer 
dans llle Mycharska, mais elle lut refou-
lée par nos soldats. 

Après l'échec de cette tentative, l'ennemi 
ouvrit un feu d'artillerie qui dura long-
temps, mais sans aucun résultat. 

Les opérations qui dans la vallée de la 
Fech méridionale nous ont rendus maî-
tres de Metzeral et de Sondernach ont été 
remarquables à la fois par les concep-
tions mises en œuvre et par l'exécution. 
Les alpins et les bataillons des régiments 
de ligne à qui revient l'honneur de ces 
succès ont rivalisé d'audace et d'abnéga-
tion. Ces troupes ont triomphé C i toutes 
les difficultés qui leur étaient opposées. 

Le Terrain 
Quand, après avoir franchi la frontière 

tracée en 1871, on descend les pentes du 
Hohneck vers l'Alsace, on r.perçoit à ses 
pieds les profondes échancrures des deux 
vallées de la Fecht, qui se rejoignent à 
Munster, encadrant le grand massif de la 
Forêt d'Argent (Silberwald). Depuis le 
Hohneck jusqu'à Munster, 1-s cimes s'é-
chelonnent et s'abaissent du sommet nu 
et rocheux du Petit-Hohneck jusqu'aux 
croupes boisées du Gascheneneykopf, du 
Sattelkopf, du Reichackerkopf, dont les 
derniers sapins dominent Munster. 

Des pentes escarpées descendent brus-
quement vers la Fecht méridionale, for-
mée elle-même de deux branches qui se 
rejoignent à Metzeral : l'une, très étroite, 
coupée de prairies et de vergers, où se 
trouvent le village de MitUach, l'usine de 
Steinabrûck et Altentof, faubourg de Met-
zeral, est connue sous le nom de Gross-
thal; l'autre, orientée du sud au nord, est 
la Fecht-de-Sondernach. 

Les deux vallées sont séparées par le 
massif du Schnepfenrieth, large montagne 
couverte de forêts de sapins coupées de 
quelques clairières : la grande croupe boi-
sée d'Anlass en forme l'avancée vers Met-
zeral. 

Les Positions allemandes 
Au moment des attaques, nous tenions 

déjà les sommets les plus élevés : l'Alt-
matt, le Syllacker et le Schnepfenrieth. 
L'occupation de ce dernier sommet, réali-
sée après des combats très durs menés 
avec une grande obstination par nos trou-
pes, nous avait permis de progresser dans 
le Grossthall jusqu'au delà de Mittlach. 

Les Allemands, qui dans le Grossthal 
avaient fortifié les lisières de Steinabrûck, 
restaient accrochés aux seuils qui domi-
nent immédiatement la vallée de Braun-
kopf-Eichwaldle (cote 830) et Winterhagel, 
Ils avaient réussi à en faire des positions 
que, de l'aveu des prisonniers, ils croyaient 
inexpugnables. Plusieurs lignes de tran-
chées s'échelonnaient sur chaque groupe. 
Elles étaient séparées entre elles par d'é-
pais réseaux de fils de fer et communi-
quaient par une sorte de tunnel qui n'é-
tait praticable qu'en rampant. Dans la 
troisième ligne, étaient établis des bloc-
khaus en épais troncs de sapins permet-
tant la résistance même en cas d'envahis-
sement de la tranchée. 

Plus en arrière, se trouvaient des abris 
à l'épreuve de l'artillerie lourde. Les flan-
quements des mitrailleuses étaient amé-
nagés avec un soin particulier. La dispo-
sition des trois bastions voisins Braun-
kopf, cote 830 et Eichwaldle leur permet-
tait de se prêter en cas d'attaque l'appui 
mutuel de leurs feux d'écharpe. 

La Préparation de l'Attaque 
La préparation de l'attaque fut longue. 

Il fallut concentrer les troupes, assurer 
leur ravitaillement de toutes ortes par 
delà la crête des Vosges. Plus de 32 kilo-
mètres de chemins furent construits ou 
aménagés, et les transports quotidiens 
représentaient un poids d'environ 150 ton-
nes. Il fallut également préparer le ter-
rain des attaques, creuser des places d'ar-
mes et les parallèles de départ, pousser 
les boyaux et les sapes sur des pentes ra-
pides, nues, exposées aux vues de l'en-
nemi : on piochait la nuit, souvent sous 
le feu de l'artillerie et des mitrailleuses. 

L'Assaut 
Cest le 15 juin, après une préparation 

lente et minutieuse, que l'assaut est don-
né des deux côtés de la vallée. Les batail-
lons de chasseurs avaient emmené leurs 
fanfares en première ligne. A l'heure dite, 
elles jouèrent la « Sidi-Brahim », et tous 
les alpins, montagnards de Savoie, du 
Dauphiné et du massif Central, partent à 
l'attaque. Le bataillon de ligne qui atta-
quait la cote 830 — bataillon d'un régiment 
de l'Ain — fait jouer la « Marseillaise » 
avec un tel entrain que la grosse caisse 
est crevée. Elle revint sur le dos d'un pri-
sonnier allemand dans le premier convoi 
que les musiciens accompagnèrent. 

Tandis que tous ces cuivres réveillent 
l'écho des vallées d'Alsace de leurs ryth-
mes français, mitrailleuses et canons alle-
mands entrent en action. L'élan de nos 
soldats n'est pas arrêté. Une grande par-
tie des tranchées du Braunkopf tombe 
rapidement entre nos mains. A la cote 830, 
les fantassins, perçant la ligne, dévalent 
sur les pentes, prenant à revers les tran-
chées et ils font prisonnières deux com-
pagnies. 

A l'Eichwalde et aux chaumes d'Anlass, 
l'attaque eut un succès moins rapide. Dans 
le boqueteau de chênes d'Eichwalde. après 
avoir enlevé deux lignes, les alpins se 
heurtèrent sous bois à un mur de pierres 
sèches garni de mitrailleuses. La section 
de tête vint s'y briser. Le corps d'un alpin 
fut retrouvé deux jours après à cheval sur 
le mur crénelé : il avait été frappé en le 
franchissant sous les yeux de l'ennemi. 

Le Congrès 
socialiste 

Von Hindenburg 
en Alsace (?) 

Baie, 15 juillet. — Le feld-maréchal 
von Hindenburg va arriver dans les. Vos-
ges pour prendre le commandema&t de 
l'armée allemande en Alsace, 

Sur l'Anlass, la lutte fut rapidement cir-
conscrite autour d'un boyau; on s'y battit 
avec acharnement à la grenade, mais sans 
réussir à progresser. L attaque fut reprise 
le 16 juin et nous rendit entièrement maî-
tres du Braunkopf. C'était le chemin ou-
vert vers Metzeral et, après la prise de la 
cote 830, l'encerclement de l'Eichwalde. 
Quelques mitrailleuses demeuraient dans 
le boqueteau de chênes pour en protéger 
l'évacuation. Le 17, nous y pénétrions en 
chassant les derniers défenseurs. Mais les 
Allemands restant à l'Anlass, où notre at-
taque était toujours arrêtée, pouvaient, de 
l'autre côté de la vallée, battre les pentes 
du Braunkopf avec leurs mitrailleuses et 
arrêter ainsi notre 'progression. 

L'Anlass et le Winterhagel 
Tout l'effort se concentre alors sur l'An-

lass. Renonçant à attaquer par le chau-
me, nous reportons notre action plus au 
sud, sur une partie des lignes où le déboi-
sement réalisé par notre artillerie permet 
un réglage précis sur les positions enne-
mies. Le 18, une première tranchée est 
enlevée. Le 19, nouveaux progrès. Le 20 
juin, la ligne allemande cède définitive-
ment. Les alpins, qui avaient été soutenus 
par un bataillon d'un régiment de ligne 
du recrutement vosgien, s'élancent dans 
les bois, font tomber toutes les défenses 
et descendent rapidement dans la vallée, 
capturent, six officiers, onze sous-officiers 
et cent quarante hommes. 

Une attaque dirigée en môme temps au 
sud de l'Anlass contre la corne du bois de 
Winterhagel, est marquée par un incident 
tragique et émouvant. Un petit groupe de 
chasseurs, qui avaient réussi à franchir 
les fils de fer ennemis, tombent sous le feu 
d'une mitrailleuse de flanqueraient Les 
chasseurs osaient avec leurs outils por-
tatifs de s* faire un abri. On entend les 
Allemand» leur crier : « Rendez-vous 1 » 
Pas un ne répond. La mitrailleuse fatt son 
œuvra» Les corps de ces héros ont été re-
trouvés dans le bois, la face à terre, ali-
gnas comme à la parade. 

La Prise de Metzeral 
Après la chute des bastions élevés, les 

attaques sont concentrées dans 1A vallée 
de Metzeral L'usine de Steinabrûck avait 
été prise dans la nuit du 17 juin. Un ba-
taillon était entré dans l'Altenhof dès le 
18. Le 21, les chasseurs, descendus de 
Brunkopf, contournaient le village par le 
nord et atteignaient la gare. Les Alle-
mands, menacés d'être pris dans Metzeral, 
placèrent des mitrailleuses dans quelques 
maisons et préparèrent l'évacuation du vil-
lage après y avoir mis le feu. Notre artil-
lerie eut vite fait de démolir les maisons 
qui abritaient les mitrailleuses et dans les 
rues en flammes nos troupes pénétrèrent, 
les unes par le nord, les autres par l'ouest. 

Toute la nuit du 21 au 22, Metzeral brû-
la, tandis que la canonnade et le feu des 
mitrailleuses faisaient rage. A la suite des 
Allemands nous nous étions avancés à 
travers les vergers à l'est de Metzeral 
sur les crêtes dominant le village; sur 
l'une d'elles, au faite d'un petit kiosque, 
flottait un drapeau allemand qui fut rapi-
dement arraché. 

La chute de Metzeral entraîna l'évacua-
tion par l'ennemi du bois de Winterhagel, 
puis de Sondernach, où nous nous instal-
lions dans la nuit du 21 au 22, malgré le 
feu des mitrailleuses postées dans les bois 
de la rive droite de la Fecht. La liaison 
fut établie entrel les troupes descendant du 
Schenepfenrieth et celles qui avaient occu-
pé Metzeral. Nous tenions ainsi toute la 
ligne de la Fecht à Sondernach. 

Le Bilan 
Nous avions atteint notre objectif et fait 

prisonniers 20 officiers, 53 sous-officiers, 
638 hommes. Les Allemands, qui avaient 
sur le front au moment de l'attaque sept 
bataillons, amenèrent successivement la 
valeur de dix nouveaux bataillons, dont 
les pertes, h juger par les cadavres laissés 
sur le terrain, i nt été considérables. Ces 
troupes, appartenant à un bataillon de chas-
seurs de la garde, à des régiments de ré-
serve, 73e, 74e, 78e, 79e, 189e, ont paru dans 
un bon état physique, mais moralement 
très déprimées par leur échec et terrori-
sées par les « diables bleus ». 

Les chasseurs ont été dignes de leur 
vieille réputation; et les fantassins, qui ve-
naient d'une région où ils gardaient les 
tranchées, déclaraient qu'ils étaient heu-
reux de se battre auprès d'eux. 

Dans ces combats de bois, l'action du 
commandement est difficile, mais chaque 
soldat connaît son objectif. Il va droit son 
chemin et accomplit son « travail » person-
nel avec courage, conscience et habileté. 
L'on vit au Braunkopf des hommes dépla-
cer tranquillement, sous le feu, des che-
vaux de frise qui gênaient leur course. 

Ils appliquaient tous à la lettre les re-
commandations du commandant de l'atta-
que : « Ne pensez aux camarades que pour 
les aider, jamais pour les attendre. Ali-
gnez-vous sur les fractions les plus avan-
cées. » 

La valeur de tels hommes est la plus 
belle récompense des chefs qui leur don-
nent inlassablement l'exemple. Un capi-
taine, blessé mortellement à l'assaut du 
15 juin, à la tête de ses chasseurs, refusa 
les soins de son ordonnance. Ses chas-
seurs l'entendirent crier jusqu'à son der-
nier souffle : «En avant! Toujours en 
avant ! » 

La « Haiors-Anierika » 
et le « Norddeotselser lloyd » 

Amsterdam 15 juillet. — Des journaux 
norvégiens ont reproduit la nouvelle qui 
circulait dans les milieux maritimes Scan-
dinaves au sujet de la banqueroute de la 
Compagnie Hamburg-Amérika. L'Agence 
wolf a démenti, bien que l'état des affai-
res de la Hamburg-Amérika et du Nord-
deustcher Lloyd ne soit pas un mystère. 
Dans son annuaire 1914-1915, le Nord-
deutscher LLiyd a fait les remarques sui-
vantes touchant l'influence de la, guerre 
sur les affaires de la Compagnie : 

« Pour la navigation allemande, la décla-
ration de guerre de la Russie, de la France 
et de 1 Angleterre, représente la catastro-
phe la plus fâcheuse qu'elle ait jamais su-
bie. Toute la navigation était déjà fin 
juillet 1914, paralysée par l'insécurité poli-
tique. Elle fut complètement arrêtée dans 
la première semaine du mois d'août Nos 
capitaines ont été avertis par T. S. F et 
se sont empressés de mettre leurs bateaux 
en sûreté, soit en retournant à leur port 
d'attache, en gagnant précipitamment leur 
destination ou encore des ports neutres. 
D'autres ont été utilisés par la marine al-
lemande comme auxiliaires des croiseurs 
de guerre ou bateaux de suite. 

» Le transport des passagers par les va-
peurs du Lloyd a baissé de 284,582 par 
rapport à l'année 1913. Dans les premiers 
sept mois de 1914, il était de 376,795 contre 
662,385 pendant toute l'année 1913 et 
558,671 pendant l'année 1912. 

» A partir du mois d'août, le transport 
des passagers et des marchandises par-
tant des ports allemands et avec des ba-
teaux allemands cessa complètement. Les 
êmigrants séjournant encore à Brème se 
rendirent par voie ferrée en Hollande, et 
de là avec les vapeurs de la Holland-Amé-
ma-Line aux Etats-Unis. Il n'est pas en-
core possible de déterminer les pertes que 
subira le « Norddeutscher Lloyd » par sui-

jfr guerre, mais bien des choses 
créées au cours de dizaines d'années grâ-
ce à un labeur pénible et opiniâtre, et en 
Partl.e grâce à des sacrifices financiers 
considérables, ont été détruites maintenant 
par la guerre. Il est hors de doute qu'il 
laudra les créer de nouveau en tenant 
compte des conditions toutes nouvelles 
après la conclusion de la paix. » 

Il résulte de là que si la faillite de la 
Hamburg-Amérika et des autres Compa-
gnies de navigation allemandes n'a pas été 
judiciairement déclarée, elle existe en fait. 

-— ,—-4 . 

Au Mexique 
PRISE DE MEXICO PAR LE GENERAL 

GONZALES 
Paris, 15 juillet. — M. Isidro Fabela, 

envoyé spécial du gouvernement constitu-
tionnaliste du Mexique, présidé par le gé-
néral Venustiano Carrama, vient de rece-
voir à la légation du Mexique à Paris le 
télégramme officiel suivant : 

«La ville de Mexico, ancienne capitale 
de la République du Mexique, a été prise 
par l'armée coristitutionnalis'te du général 
Pablo Gonzalès le 11 juillet, après une 
lutte acharnée de plusieurs jours. 

«Signé : ACUNA, 
« secrétaire <VgHt 4«« ftûfctW* .<K«moér»4. * 

Aux Dardanelles 
Nouveau! Progrès des Alliés 

(OFFICIEL) 
Paris, 15 juillet. — Les 12 et 13 juillet, 

le corps expéditionnaire d'Orient et la 
droite des troupes britanniques ont at-
taqué les positions turques et emporté 
plusieurs lignes d'ouvrages. 

Une première ligne a été enlevée sur 
tout ce front dans la matinée du 12, et 
une seconde à la chute du jour, par une 
charge magnifique des zouaves et des 
légionnaires. 

Le lendemain, nouveaux progrès sur 
plusieurs points et occupation de la basse 
vallée du Kereves. Nous avons fait plus 
de 200 prisonniers et nos alliés 150. Les 
pertes de l'ennemi, surpris fréquemment 
en formations denses par l'artillerie, sont 
extrêmement lourdes. 

La marine a coopéré efficacement aux 
opérations en tirant sur Achi-Baba et sur 
la côte d'Asie. 

M. Poincaré à l'Œuvre 
des Trains de Blessés 

Paris, 15 juillet - Le Président de la 
République s est rendu cette après-midi, à 
trois heures, à la gare d'évacuation d'Au-
bervilhers et de la Cour-Neuve, où il a vi-
sité la cantine de l'Œuvre des trains de 
blessés, œuvre créée sous le patronage de 
la presse française. M. Poincaré a été re-
çu par M. J. Dupuy, sénateur, président 
du Syndicat de la presse parisienne, et 
président du comité de l'œuvre 

En Bulgarie 
La Campagne 

contre M. Ghenadieff 
Sofia, 15 juillet. — L'émotion continue à 

régner dans les milieux politiques à la sui-
te de l'incident Ghenadieff. Voici exacte-
ment les choses : 

Dans sa séance de lundi, le conseil de 
guerre, jugeant l'inculpé Pob, auteur de 
fattentat du Casino, entendit le témoigna-
ge de M. Ghenadieff. M. Ghenadieff, en ef-
fet, avait donné à Pob 10,000 francs sur 
les fonds secrets quand il était ministre 
des affaires étrangères. M. Ghenadieff em-
ployait Pob comme agent secret. Il se re-
fusa, pour des raisons faciles à compren-
dre, à dire à quoi cet argent était destiné. 
De toute façon, il ne pouvait y avoir au-
cun rapport entre cette somme et l'atten-
tat, M. Ghenadieff ayant démissionné en 
1914, et n'ayant jamais fait partie du ca-
binet Radoslavoff. 

Le conseil de guerre s'est borné à ouvrir 
une instruction contre M. Ghenadieff, pour 
refus de témoignage. Mais les partis favo-
rables à l'Allemagne se sont emparés de 
cet incident, pour discréditer M. Ghena-
dieff, dont la campagne hardie et violente 
en faveur des alliés portait ses fruits et 
ébranlait le gouvernement neutraliste de 

y M. Radoslavoîfi 

L'ORDRE DU JOUR VOTÉ 
Paris, 15 juillet. — Le Conseil national 

du parti socialiste a tenu sa séance de ol« 
ture ce matin. 

M. Marcel Sembat, ministre des travail 
publics, assistait à la réunion. Après un 
courte' délibération, les délégués ont yo* 
à l'unanimité un long projet de résolutio: 
En voici les passages essentiels : 

«Le Conseil national, se référant à té 
déclaration de Londres, et confirmant la. re* 
solution votée le 7 février par la conférer** 
ce des secrétaires de fédération, ! 

«Constate à nohveau devant le mondflf 
socialiste que la France ne porte pas laj 
responsabilité du conflit qui a déchalnj 
sur l'Europe le fléau d'une guerre génô* 
raie. ' 

» Qu'elle n'a fait que se défendre confit 
une agression préméditée de l'impérialia 
me allemand qui, pour atteindre son buti 
n'a pas reculé devant la violation de M 
neutralité de la Belgique, garantie par Jerf 

» Déclare que la lutte imposée aux alliés 
par les dirigeants de l'Allemagne doit être 
conduite à son terme logique, c'esiT-à-ditt 
jusqu'à la défaite du militarisme allemand; 
afin que soit donnée au monde civilisé U 
nécessaire leçon d'une entreprise d'hégé 
monie brisée par la résistance des peuples 
libres. 

» Mais, pour atteindre ce résultat, H 
Conseil national estime qu'il faut : donnât 
au soldat sa pleine sécurité morale; le coa 
vaincre avec évidence qu'à l'heure où ot 
lui demande sa vie même pour l'idéal et k 
salut communs, les siens sont hors du pé-
ril de la misère; exiger de tous ceux, off» y 
ciers, fonctionnaires civils et militaires^ ' 
fournisseurs aussi, qui ont charge à quel-
que titre que ce soit, d'une parcelle de dé* 
fense nationale, l'exécution la plus stricte 
du devoir et des conventions; prévenu* les 
insuffisances et punir les fautes sans h* 
sitation, sans défaillance ni compîaisanr 
susciter partout l'énergie productrice 
guerre. » 

La résolution demande ensuite que 
France propose à ses alliés d'accepter Y> 
gagement solennel de soumettre, à l'a 
nir, tous les litiges qui pourraient se 
duire entre ces nations, à la pr~ 
d'arbitrage international. 

< 

N0UYELLE8_DÏYERSES 
Le Généralissime en Alsace 

Belfort, 15 juillet., — Le général Joffpàl 
a visité hier la zone des armées d'AIsacew 
Il a passé différentes revues et a décoré! 
plusieurs officiers et soldats. j 

En Alsace, le généralissime a reçu xni 
chaleureux accueil, et dans toutes les coniJ 
munes redevenues françaises, d'énormea 
gerbes de fleurs lui ont été remises à seq ' 
passage. i 

Le général Joffre est reparti de Belfortf 
dans la soirée pour rentrer à son quartieB 
général. 

L'Activité de nos Aviateurs 
Amsterdam, 15 juillet. — On télégraphiet 

de Bruges que des aviateurs alliés atta-j 
quent constamment les tranchées, batteK 
ries et ouvrages allemands. 

Jeudi dernier, des aviateurs britanni'! 
ques ont bombardé et détruit un dépôt dejj 
munitions près de Bolleghem-CapeUe,,.;/ 
entre Roulers et Courtrai. A, 

Lundi dernier, quatre aéroplanes ont volé} 
au-dessus de Meniij et jeté sept bombeai 
sur le bâtiment qui sert de casino aux 
ficiers, y causant de graves dégâts eg 
tuant ou blessant plusieurs officiers. 

Menin avait déjà souffert considérabW 
ment des raids aériens antérieurs. 

Mercredi matin, des bombes sont tans*; 
bées sur les brise-lames de Zeebrugge, et 
pendant une vingtaine de minutes une vioW 
lente canonnade a été dirigée contre te* 
aviateurs. 

—r-— ' 
Les Cantonniers au Front 

Paris, 15 juillet. — La nécessité d 
maintenir en état de viabilité les route., 
de la zone dos opérations et de la zon» 
des étapes, l'obligation démontrée pan 
1 expérience de procéder sur une très 
grande étendue de routes à une consoli* 
dation des accotements pour y rendra 
possible le croisement des camions au* 
tomobiles, ne permettent pas d'envisagei) 
le renvoi à l'intérieur des compagnies da 
cantonniers de quelque utilité qu'elles îj 
puissent être. Bien au contraire, le nonr» 
bre des compagnies doit être prochaine^ 
ment augmenté. 

Le Nouveau Sous-Secrétaire 
d'Etat italien À, 

pour les Munitions 
Rome, 15 juillet. — Le général Alfred* 

Dallolio, directeur général de l"artUleria 
jusqu a ce jour, maintenant sous-secrétaii 
re d Etat pour les munitions, est né à Bcw 
togne et est le frère du sénateur Dallo-
no. Il a fait toute sa carrière dans l'artik 
lerie, arme dans laquelle il a acquis uni 
grand renom pour ses compétences spéi 
ciales. C'est aussi un brillant écrivain mi-< 
li taire. 

Il est né le 21 juin 1853, est sorti à 20 
ans de 1 Académie militaire. En 1875, fu« 
nommé lieutenant au 3e régiment d'artille* 
rie de campagne dans lequel il resta jus-< 
qu au grade de chef d'escadron. Directeu» 
général de l'artillerie à Venise de 1903 #4 1910, il a donné tous ses soins à la dé-**' 
fense de cette place et à celle de toute lai 
frontière orientale. 

Promu major général au choix excep* 
tionnel et envoyé en Argentine pour re-. 
présenter 1 armée à l'Exposition univer-: 
selle de Buenos-Ayres, il fut à son retour! 
nommé inspecteur de l'artillerie de fortes 
resse à Rome. Un an après, il passa aui 
ministère, directeur de l'artillerie et 
génie. 

En 1914, il fut promu lieutenant général 
au choix exceptionnel. 

—« 

Mort de M. Ferdinand Dreyfus 
^ Pwis'r?5 iuiUet- — 0n annonce la mort 
de M. Ferdinand Dreyfus, sénateur da' 
Seine-et-Oise, décédé des suites d'unte 
otite compliquée de méningite. ■ 

M. Ferdinand Dreyfus était très connui 
pour la part active .qu'il prenait dans dei 
nonjbreuses œuvres sociales. Il était néf, 

L'Etat du Général Qouraud 
Paris, 15 juillet. — L'état du général 

Gouraud est aussi satisfaisant que possw 
ble. Hier, dans l'après-midi, le général 
Lyautoy, l'amiral Bienaimé et M. Berde-
ley, chef de cabinet du ministre des colo< 
nies, sont venus rendre visite au général^ 

—♦ 

Sir Edward Grey acclamé 
à la Chambre des Communes 

Londres, 15 juillet. — A la Chambrai' 
des communes, comme il s'élevait pouri 
répondre à plusieurs questions, sir Ed* 
ward Grey a été l'objet d'une ovation^ 
formidable. Les applaudissements et lesi 
bravos ont éclaté sur tous les points <laj 
)a Chambre. j 

Sir Edward Grey, très ému, a exprima* 
ses remerciements pour cet accueil cha-
leureux. 

Aux Ateliers de Sellerie 
de Tarbes / 

L'Echec des Emeutiers est complet 
Loyauté de la Majorité 

des Ouvriers espagnols 
Tarbes, 15 juillet. — La perturbation 

qu'une fraction des ouvriers espagnol» 
employés aux ateliers Gâche a tenté da( 
causer à la production des articles de sel-" 
lerie pour l'armée, en se mettant en grèvfli 
et en essayant d'entraîner avec eux toufcj 
leurs compatriotes, a complètement échoua, 

S'il convient de juger sévèrement M 
conduite des meneurs et leur attitude oH 
fensante vis-à-vis de la France, il importé 
aussi de reconnaître et de louer la correo 
tion de ceux — et ce sont les plus nonxi 
breux — qui n'ont pas voulu se sohdam 
ser avec ces énergumènes. 

Grâce au bon sens et à la loyauté dût 
la majorité des selliers espagnols, l'incM 
dent de lundi se trouve ramené aux pro* 
portions d'écarts tumultueux, dont les 
auteurs supportent seuls les conséqueaK 

\ ces.; y 



De que disent les Journaux 
Guerre d'Usure 

l^daW^SSff1 Sénat6Ur de la 

lutte d'us"re ne consiste pas 
■eulement à attendre que le temps fasse 
SïïnST*6' e,le nâte l'évolution cfes évé-
nements par la fatigue imposée à un enne-
5^mfi1,?uî5 tenu en ^eine, toujours pro-
ivoqué à dépenser de plus en plus large-
ment ses forces et ses ressources 

«Organisons donc notre industrie. Sa-
chons voir grand. Ne souffrons pas qu'un 
seul atelier, qu'une seule usine demeu-
rent inemployés. Rallumons partout ces 
hauts fourneaux, ces fours à coke, ces 
tours Martin, qu'il est inadmissible de 
voir encore éteints au douzième mois de 
Sa guerre. Notre activité métallurgique et 
chimique ne doit pas seulement Ôtïe égale 
*.ce était Pendant la paix. Elle doit 
s accroître sans cesse. 

» Lorsque nous aurons des canons et des 
munitions à n en plus savoir que faire sur 

^, ' .~ et ce j°ur n'est pas pro-
chain, hélas ! — nous en trouverons l'uti-
lisation chez nos amis russes. 

» Toujours plus, toujours mieux : que ce 
sou la notre devise. » 

LA PETITE GIRONDE 

* 

Nous n'avons rien à cacher 
De M. Ernest Judet, dans l'Eclair : 
« Depuis que l'Europe se déchire, les Al-

lemands officiels n'ont jamais parlé claire-
ment : or, ils comptent seuls, car les livres, 
les journaux ne sauraient être adoptés 
comme engageant la politique d'un grand 
pays, quelle que soit leur popularité ou 
leur tirage. Il serait temps que l'obscuri-
té dans laquelle on se bat pour des buts 

VIGOUREUSE OFFENSIVE RUSSE 
A la frontière de Bessarabie, les Rus-

ses attaquent avec une extraordinaire ar-
deur. 

DEUX CORPS D'ARMÉE 
ALLEMANDS 

A PEU PRÈS ANÉANTIS 
'étrograd, 15 juillet. — Suivant des no-

tes relevées sur les carnets trouvés sur des 
officiers aliemands prisonniers à Kieff, le 
4-e et le 21e corps d'armée allemands ont 
été presque anéantis en Galicie. L'armée 
allemande est maintenant presque entière-
ment composée de landsturm. 

DES PAROLES SIGNIFICATIVES 
DU KAISER 

Pétrograd, 15 juillet. — A l'occasion d'u-
ne visite faite a Francfort-sur-Mein pour 
l'embarquement de troupes du landsturm, 
le kaiser aurait dit : * Nous avons tout ha-
sardé sur une seule carte, et si ce sont 
nos ennemis qui gagnent, l'Allemagne ces-
sera d'exister. Peut-être bien que la guer-
re fut une erreur de notre part; mais 
maintenant, il est trop tard pour parler 
de cela. Notre devoir aujourd'hui est de 
sauver la patrie. C'est à vous de le faire. » 

UN MINISTRE DES MUNITIONS 
Amsterdam, 14 juillet. — M. Goutchkof, 

leader des octobristes et ancien président 
de la Douma d'empire, a été appelé au 
ministère de la guerre comme sous-secré-
taire d'Etat, Il y remplira, dit-on, le rôle 
d'un ministre des munitions. 

BORDEAUX 

Tentative autrichienne pour 
faire la paix avec la Serbie 

Rome, 15 juillet. — L'« Agenzia italiana » 
ignorés cède la place à des manifestations | W^^n^uri^ ̂ ^J^ÎSn^ np.Ue* i, A** «m^mm». ^Afi^i» A

 etanl donné surtout le caractère officieux nettes, à des programmes définis. Alors, 
tout le monde serait fixé. Si les alliés 
avaient pris le devant, ils se seraient don-
né du coup une force incomparable, d'a-
bord devant l'opinion du monde, puis au 
tribunal solennel des futurs Congrès. Nous 
n'avons rien à cacher, n'ayant que des sen-
timents nobles et des aspirations légiti-
mes : en les exprimant avec une franchise 
absolue, nous y gagnerions d'abord de ne 
jamais reculer" coûte que coûte, sous au-
cun prétexte, avant d'avoir abouti. Ensui-
te, rien ne serait plus funeste pour les des-
seins malhonnêtes et les ambitions ina-
vouables qui seules sont gênées pour s'éta-
ler au grand jour. Laissons-les toutes à 
l'ennemi. Nous le vaincrons alors double-
ment, et par les armes et par la hauteur 
de nos aspirations vengeresses I » 

L'insigne des Blessés 
De M. Adolphe Girod, député du Doubs, 

dans le Matin i 
<! Personne n'a jamais songé à contes-

ter qu'entre tous, ceux qui souffrirent dans 
leur chair — fût-ce de la morsure de la 
mitraille allemande, des ravages de quel-
que autre engin meurtrier sorti des labo-
ratoires auxquels nos ennemis demandent 
maintenant 1 impossible victoire, ou seule-
ment d'une longue et douloureuse maladie 
contractée dans la tranchée — se sont ac-
quis des titres a une reconnaissance que 
rien ne pourra effacer : notre respect les 
garde ! 

» Sans doute, nous pensons tout d'abord 
à ceux dont le sacrifice fut encore plus chè-
rement „payé; envers ceux-là, envers leurs 
familles, tous nos devoirs seront remplis. 
Mais la seconde place revient aux blessés. 

» La Révolution n'a pas marqué ces deux 
places : elle a établi sur la même ligne, 
comme deux plateaux d'une balance, « bles-
Bures de guerre » et « citations », sur tou-
tes les pièces matricules ou états de ser-
vice des militaires. Mais si, dans la cita-
tion, il peut se glisser des oublis... 
Oh ! combien d'actions, combien d'exploits 

[célèbres 
Sont restés sans témoins au milieu des ténè-

[bres... 

la blessure, elle, ne fait pas de jaloux : elle 
traduit à ceux qui ont été témoins ou qui 
ne l'ont pas été, aujourd'hui comme de-
main, qu on était au bon endroit. Elle est 
ou elle n'est pas. 

» La bravoure mérite d'être honorée et 
le sang d'être payé. Vous avez créé la 
;roix de guerre pour la bravoure : récom-
pensez le sang. » 

de cette Agence. Elle affirme que réelle 
nient le ministre des affaires étrangères 
austro-hongrois Burian, lorsque les mena-
ces de Intervention italienne se firent 
plus sérieuses, avança l'idée de paix sé-
parée avec la Serbie sur la base de conces-
sions territoriales. Ces propositions, qui 
constituaient une vraie défaite morale 
pour l'Autriche, furent repoussées. 

Cette te tative ayant échoué, M. Burian 
en essaya une autre qui avait été discutée 
dans un conseil spécial tenu à Vienne. Il 
s'agissait d'établir une espèce d'armistice 
avec engagement réciproque de renoncer à 
toute action agressive. 

M. Pachitch répondit en préparant la 
nouvelle offensive qui a déjà été annon-
cée. Mais des difficultés plus grandes, 
ajoute la Note, auraient été rencontrées 
par M. Burian dans la situation inté-
rieure. 

On n'ignore pas le dualisme qui se pro-
nonce chaque jour davantage au sein de 
la double monarchie par l'influence mar-
quée que prennent les Hongrois. Ces der-
niers, qui sont en train de réaliser un pro-
gramme à eux, concret et positif, ne sup-
portent pas beaucmir. que M. Burian se 
préoccupe encore de faire de la grande po-
litique, oubliant les intérêts spéciaux et 
les nécessités de l'heure actuelle. 

Il y a 44 ans 
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Les Allemands en France. — Le minis-
tre de l'intérieur, M. Lambrecht, adresse 
aux préfets une circulaire sur l'occupa-
tion allemande. Il les informe que, sur les 
réclamations du gouvernement français, 
M. de Moltke vient d'envoyer un ordre 
du four qui interdit aux officiers comman-
dant les corps d'occupation toute nature 
de répression extra-judiciaire et som-
maire. 

A Tunis. — La Porte a envoyé devant 
Tunis sa flotte cuirassée, ayant à son 
bord Mohamed-Bey, dont la mission se-
rait de prendre possession de la régence 
au nom de la Turquie. La France et l'An-
gleterre ont protesté contre cette préten-
tion par une note énergique qui a été 
adressée à Constantinople. 

L'empereur Guillaume —dit la corres-
pondance particulière de la « Gironde » — 
a reçu, ces jours derniers, une lettre char-
gée venant de France; elle contenait 
2,000 francs en billets de la Banque de 
France avec ces mots : « Les soussignés 
ont l'honneur de renvoyer à Votre Ma-
jesté les 2,000 francs qu'elle a bien voulu 
leur laisser en quittant la maison de leur 
maitre. Après les événements qui se sont 
passés, il leur serait impossible d'accep-
ter de pourboire d'un Allemand. » L'em-
pereur sourit en lisant cette lettre et dit : 
« Les domestiques de M. de Rothschild 
sont plus fiers que moi : malgré tout ce 
qui s'est passé, j'accepte les millions qui 
me viennent de la France. » 

Petitdant (Jean), 32, rue Delbos. 
Peyrldieux (Jean), n, rue Blanquefort 
Ramy (Joseph), lo5 rue du Jardin-Public. 
Réo (François), allée de Boutaut. 
Sauer (Georges), 116, rfae Judaïque. 
Saubot, veuve Bompas (Jean-Marie), 61, rue 

Furtado. 
Tapié, veuve Arnaud (Justine), 141, cour* de 

Bayonne. 
Thomas, dit Jouan (Jean), allée des Pins. 
Tucoulou-Houlet (Jean, dit Auguste), 30, rue 

Clément. 
Vaignat, femme Pelet (Marie), 7, rue Tourat. 

Le maire a également remis à M. Marcay 
de Rochebrune, garçon de laboratoire à 
l'Institut Pasteur de Bordeaux, la médaille 
d'honneur des épidémies qui lui a été dé-
cernée.  » 
Le Maintien du Travail national 

La commission mixte du maintien du tra-
vail national s'est de nouveau réunie jeudi 
à l'hôtel de ville, sous la présidence de M. 
Charles Gruet, maire. 

La commission a décidé de nommer dans 
son sein trois sous-commisstons, qui ont 
été ainsi constituées : 

Industrie et travaux publics : président, 
M. Gabriel D-elmas; secrétaire-rapporteur, 
M. Mulle. 

Commerce : président, M. Bourbouley; se-
crétaire-rapporteur, M. Bergaud. 

Agriculture et viticulture : président, M. 
Julidières. 

(Saint-Saêns), Mmes Deniean et Bouyssou.— 
3. i Tantum ergo » grégorien à deux voix, par 
une partie des chœurs. — 4. «Psaume CL» (C. 
Franck), chœurs et orgues. 

Les orgues seront tenues par M. Bonnet, or-
ganiste de Sainte-Eulalie. 

Entrée, 1 franc. Dépôt de cartes chez : Del-
mouly, rue Vital-Caries; Bermond, rue Sainte-
Catherine; Marchand, rue Saint-Rémy; 18, rue 
de Guienne, et à la sacristie de Notre-Dame-
des-Anges. 

L'Œuvre de Mimi Pinson et la cigale bor-
delaise organisent égal nent, sous le haut pa-
tronage de M. le Maire de Bordeaux, au profit 
de l'Œuvre municipale des Prisonniers de 
guerre, une solennité artistique qui aura lieu 
à la cathédrale dimanche prochain 18 Juillet, 
à onze heures et demie du matin. 

Les organisateurs se sont assuré le concours 
gracieux d'artistes distingués: Mme Grézy-
Lammers, des Concerts ^amoureux; M. Ar-
thur, violoniste; M. Jolbe-rt, ténor de l'Opéra 
de Lyon, et Mlle Bouyssou, contralto. Les 
ohecurs des deux groupes se feront également 
entendre, sous la direction de M. José Rlbet. 

Tirages financiers 
Crédit foncier. — Bons à lots 1887 

Le numéro 33.405 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 109,705 gagne 2,000 fr. 
Les dix numéros suivants gagnent cha-

cun 1,000 fr. : 
83,576 186,828 44,660 114,904 133,998 37,014 

10,496 151,058 171,653 23,498 
Bons algériens 

Le numéro 72,429 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 86,344 gagne 2,000 fr. 
Les six numéros suivants gagnent chacun 

1,000 fr. ; 
Ï28.800 63,393 66,384 30,169 68,552 119,203 

DEPECHES 
IDRNEE 

Les Prisonniers allemands 
battront nos Moissons 

Paris, 15 juillet. —- Un député ayant de-
mandé au ministre de l'agriculture si, en 
vue des battages, il ne lui parait pas né-
cessaire d'organiser des équipes de pri-
sonniers allemands attachées à chaque 
batteuse pour aller de village en village' 
effectuer les travaux, le ministre a ré-
pondu : 

« Rian ne parait s'opposer à ce que les 
équipes de vingt prisonniers de guerre 
constituées pour les travaux agricoles 
soient employées non seulement à la ré-
colte, mai3 également au battage des 
moissons. Il doit être bien entendu que, 
pour éviter tout accident, la conduite des 
machines sera toujours confiée à des pro-
fessionnels. » 

La Ruine de l'Allemagne 
New-York, 15 juillet. — Le but de la dé-

claration du kaiser à une délégation des 
banquiers berlinois, disant que la guerre 
se terminerait en octobre, paraît avoir été 
de combattre le mouvement qui se mani-
feste de plus en plus dans le parti socia-
liste- qui tend à terminer la guerre dans 
des conditions inacceptables pour les con-
seillers .de Guillaume. La phrase des ban-
quiers affirmant au kaiser que le prolon-
gement de la guerre amènerait la banque-
route de l'Allemagne a été supprimée dans 
les organes officiels, mais publiée dans 
plusieurs des principaux journaux de 
moindre responsabibté. 

Les maisons de commerce en relations 
avec l'Allemagne savent depuis longtemps 
que la situation financière de l'Allemagne 
est grave, et elles sont en parfait accord 
avec le pronostic des banquiers berlinois. 

A l'Ordre dn Jour 
Parmi les citations, nous sommes heureux 

de relever la mention suivante à Tordre du 
régiment du 14 mai. Elle concerne un de 
nos jeunes concitoyens, M. Roger Bourg, 
maréchal des logis, chef de pièce, au 58e 
d'artillerie, ancien élève du lycée de Bor-
deaux -

« A fait preuve de caractère dans un ac-
cident qui a coûté la vie au pointeur et au 
tireur et où tl a été lui-même blessé et 
brûlé au visage » 

Décoré de la Croix de guerre le 25 juin. 
Mentionnons également la citation ci-

après à l'ordre de la division dont a été 
l'objet l'un de nos concitoyens du Bouscat, 
âgé de dix-neuf ans 

« Auguste Blassî. ...e colonial. Cerné pen-
dant l'assaut au fond d'un boyau en cul-de-
sac, s'est défendu seul et à l'aide ae grena-
des contre des ennemis qui tentaient de 
l'approcher. A réussi à rallier à lui plu-
sieurs égarés dont il a pris le commande-
ment et a pu sortir victorieux de ce corps à 
corps meurtrier. » 

Nommé caporal, Blasse est proposé pour 
la Croix de guerre. 

Le lieutenant-colonel d'artillerie Balland 
qui, avant la guerre, commandait le parc 
d'artillerie du 12e corps d'armée, a été cité à 
l'ordre du jour de la Xe division dans les 
termes suivants : 

« Commande l'artillerie de la Xe division 
depuis le début de la campagne. 

» N'a cessé de donner le plus bel exemple 
d'entrain, d'endurance et de courage dans 
les multiples reconnaissances qu'il a eu à 
faire; parfois au cours de phases critiques, 
particulièrement dans les combats de Y... et 
de Z..., 28 septembre au 4 octobre 1914. » 

Le lieutenant-colonel d'artillerie Balland, 
Bordelais par ses attaches de iamille, a fait 
partie de l'état-major du 18e corps d'armée 
pendant plusieurs années, et compte dans 
notre ville de très nombreuses sympathies. 

Le « Journal officiel » publie la citation 
suivante à l'ordre de l'armée; elle concerne 
M. André Paris, un des fils de M. Paris, pro-
fesseur à la Faculté des lettres, directeur 
honoraire de notre école ues beaux-arts, 
dont tous les enfants ont fait au front si 
admirablement leur devoir sur les divers 
champs d-s- bataille de la guerre actuelle : 

« Paris (André), médecin auxiliaire au 4e 
régiment mixte colonial : N'écoutant que 
son courage et son dévouement, est allé en 
avant des lignes, sous un feu violent de 
l'ennemi, pour relever les Diessés. A, par 
son énergie, ramené 'sur la ligne des tirail-
leurs dont les gradés venaient d'être tués; 
a été blessé grièvement. 

La Guern 

russes 
COMMUNIQUÉ DE L'ÉTAT-MAJOR 

DU GÉNÉRALISSIME 
Pétrograd, 15 juillet. — Le 12 juillet, 

Vennemi a passé la Nareff et le lendemain 
en a occupe la rive. 

Dans la région de Lomja, l'ennemi, dans 
la soirée du 12 juillet et le lendemain, s'est 
borné à un violent feu d'artillerie. 

Sur la rive droite de la Pissa, le 13 juil-
let, l'ennemi s'est emparé de nos tranchées 
sur un front de 2 versles, mais il en a été 
délogé par une contre-attaque. 

Sur les deux rives de la Sekva, combat 
opiniâtre. Des forces ennemies importan-
tes s'avancent dans le secteur entre les ri-
vières Orjitz et Lydynia. Nos troupes, 
sans engager sur ce point un combat dé-
finitif, se sont retirées dans la nuit du 13 
au H sur leur seconde ligne de positions. 

Sur la rive gauche de la Vistule, aucun 
changement. Notre armée qui a livré ba-
taillé près de Vilkolaz a fait prisonniers 
pendant la semaine du t au H juillet, exac-
tement 297 officiers et 22,i6i soldats. 

Dans la région de Kholm, des engage-
ments ont eu lieu sur la rivière Volitza, 
où, pendant la nuit du 12 au 13 juillet, 
nous avons fait des prisonniers. 

Sur les autres fronts, fusillade accoutu-
mée. 

COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE 
DU CAUCASE 

Pétrograd, 14 juillet. — Dans la région 
'du littoral, fusillade. 

Sur le Djambeco, nos troupes attaquent 
le mont Mirga-Aga. 

Dans la direction de Melzhert, nos trou-
pes combattent entre Kone et Ktonmoun 
tlas, où une de nos colonnes a occupé le 
pont de Sheik, sur l'Euphrate, après avoir 
anéanti dans leur marche environ deux 
cents Kurdes et enlevé plus de mille têtes 
de bétail. 

Sur le reste du front, aucun change-
ment. 

Société des Artistes Girondins 
et du Sud-Ouest 

La 7e exposition de groupe, dans -la vi-
trine de M. Grézy, 3, cours de Tourny, com-
mencera le lundi 19 juillet, et comprendra 
des œuvres de MM. Eugène Forel et Jean 
Georges. 

____é 

La « Descente » d'un Aviatik 
Genève, 15 juillet. — Un biplan aviatik 

fut descendu dimanche matin, après qu'il 
eut essayé de bombarder là ville françai-
se de Délie, à 18 kilomètres de Belfort. 
L'aviatik, visé par les batteries de Reche-
sy et de Délie, s'enfuit dans la direction 
d'Altkirch, où un aéroplane français le 
prit en chasse et le fit descendre. 

L'aéroplane allemand est tombé entre 
les lignes françaises et allemandes. Les 
Allemands essayèrent de sauver l'avia-
teur, mais, les Français ouvrirent un feu 
de salve qui tua l'aviateur et ceux qui es-
sayaient de le sauver. Aucun de ceux-là 
ne réussit à regagner ses tranchées. 

A ce sujet, la « Gazette de Lausanne » 
écrit : 

« Le taube, pour s'échapper, viola la 
frontière suisse, survolant Bonfol, Cœuve 
et Rerzortit, près de Beurnevesin. A plu-
sieurs endroits, notamment à Beurneve-
sin, la troupe suisse ouvrit le feu sur lui. 
Depuis lors, nous avons vainement atten-
du la nouvelle annonçant que le Conseil 
fédéral avait protesté auprès de qui de 
droit. Le public avait été infiniment mieux 
et plus yite•informé lors de l'affaire de 
Friedrichshafen. » 

 « — 

Â la Chambre 
des Communes 

NOUVEAUX CREDITS 
Londres, 14 juillet. — M. Asquith décla-

re qu'il déposera une nouvelle demande 
de crédits avant l'ajournement du Parle-
ment. 

CE QU'ON A PRIS r .:s COLONIES 
ALLEMANDES 

Répondant à une question, le ministre 
des colonies déclare : 

« Sur les 1,200,000 milles carrés environ 
de colonies que les Allemands possé-
daient, 450,000 milles carrés ont été pris 
par les alliés, comprenant le Sud-Ouest 
africain allemand, le Togoland, Kiao-
Tchéou et les possessions allemandes du 
Pacifique. 

»La partie du Cameroun occupée par 
les alliés n'est pas comprise dans ces 
chiffres. » 

Chambre de Commerce 
de Bordeaux 

La Chambre de commerce a reçu de M. le 
Ministre des colonies le cahier des charges 
de l'adjudication qui doit avoir lieu simul-
tanément à Paris, Madagascar, Tananarive, 
Diégo-Suarez, Majunga et Tamatave le 11 
septembre, en un ou quatre lots, des fourni-
tures ci-après . 20,950 kilos de café, 348,600 ki-
los de farine, 31.100 kilos de sucre. 519,000 li-
tres de vin. 

Ce document est déposé au secrétariat de 
la Chambre de commerce, où les intéressés 
pourront en prendre connaissance. 

Arrivée de Grands Blessés 
Jeudi à cinq heures quarante-trois de l'a-

près-midi, le train venant de Lyon rame-
nait huit grands blessés français, évacués 
après une longue cÊiptivité en Allemagne. 

Outre les autorités militaires, le service 
Sanitaire et la commission de gare, qui 
étaient présentes, comme aux arrivées pré-
cédentes, M. Gruet, maire de Bordeaux, ain-
si que M. Julien Sauve, secrétaire général, 
représentant le préfet, avaient tenu à assis-
ter* au retour des glorieux mutilés. 

Une foule difficile à contenir malgré le 
service d'ordre très bien dirigé par MM. Ma-
thieu, commissaire central, et Teuly, com-
missaire spécial, se pressait sous le hall. 

Au moment où les grands blessés furent 
descendus du wagon, tandis que la foule 
se découvrait et que le piquet présentait 
les armes, M. Gruet ne pouvant maîtriser 
son émotion ni retenir ses larmes s'avança 
vers chacun des soldats et les embrassa. 

Ce geste a profondément remué l'assis-
tancs-

Les blessés ont été InstaUés dans l'infir-
merie de la gare, toute parée de fleurs, et 
des rafraîchissement de toutes sortes leur 
furent offerts. Puis, on les transporta à l'hô-
pital de la rue Mondenard. 

Concert au Profit des Blessés 
de l'Hôpital complémentaire S 4 

(Ecole Saint-Bruno) 
Samedi 10 juillet a eu lieu, dans la salle du 

Royal-Cinéma, rue d'Ares, gracieusement of-
ferte par son directeur, le concert au profit 
des blessés de l'hôpital complémentaire 24 
(Saint-Bruno). 

Le programme était des plus attrayants; 
aussi l'assistance était-elle nombreuse. Mme 
Magne, le professeur artiste si apprécié, avait 
bien voulu assumer la tâche d'organiser le 
concert et elle y a merveilleusement réussi. 
Nos compliments vont à l'organisatrice et à 
l'artiste qui, tour à tour, a charmé et ému 
son public par des morceaux d'une savante 
sélection où se déployaient la science de sa 
méthode, la qualité prenante de sa voix, le 
pathétique de sa diction. 

Mme Boularé fit une fidèle et fine évocation 
du temps passé dans des romances anciennes 
que savent rajeunir son sourire si plein de 
grâce et sa voix si Jolie. 

M. Ovldo, de l'Opéra-Comique, a soulevé 
une tempête de bravos et d'inlassables rappels 
en prodiguant avec une bonne grâce parfaite 
les trésors de sa voix faite d'enchantement 
dans des pages d'une infinie délicatesse de 
ton. 

M. Terval, du Grand-Guignol, prétait le 
concours de son beau talent de diseur énergi-
que et sobre. M. Laban, le comique désopilant, 
fit déclancher des salves d'éclats de rire. 

Le rideau s'était levé sur l'opérette d'Offen-
bach, gagnant aux événements présents une 
saveur de nouvelle sympathie, « Lischen et 
Frischen ». Mme Bastin et Mlle Dupont enle-
vèrent cet acte avec une grâce et un brio re-
marquables. Citons au programme, Mlle C... 
dont la très belle voix a magnifiquement 
donné la réplique dans le duo du <t Cid » au 
grand talent de son professeur. Mme Magne. 

La « Marseillaise. », splendidement enlevée 
par Mme Magne et M. Ovido, terminait le 
concert. 

Mme Berkenoff-Espirac tenait avec son ta-
lent habituel le piano d'accompagnement. 

Une quête au profit des blessés, faite pen-
dant l'entr'acte, a été des plus fructueuses : 
c'était l'hommage discret de chacun a l'hé-
roTsme de nos chers soldats meurtris. 

Publications recommandées 
à nos Lecteurs 

Des Accidents 
Jeudi après-midi, M. José Gonzalez, ma-

nœuvre, âgé de 32 ans, domicilié rue Kléber, 
travaillait au déchargement des poteaux de 
mines d'un navire ancré au poste n. 4, dans 
le bassin à flot n. 2, quand un poteau lui 
fractura plusieurs côtes. 

Le blessé a été | transporté à l'hôpital 
Saint-André, où il a été admis salle 18. 

•— Jeudi, dans la matinée, Mme Alice Per-
rault, journalière âgée de quarante ans, do-
miciliée rue Bmiie-Fourcand, au service de 
M. le docteur Faugère, rue de la Franchise, 
était en train de nettoyer une vitre élevée, 
quand la chaise sur laquelle elle était mon-
tée glissa. La malheureuse tomba, se frac-
turant l'avant-bras droit. Transportée aussi-
tôt à l'hôpital Saint-André, elle y fut admise 
salle 2 bis. 

— Jeudi, vers neuf heures du matin, Eu-
gène Letrouvé, charretier, âgé de 48 ans, 
voulait monter sm son camion qui station-
nait cours du Chapeau-Bouge, quand son 
pied glissa. Le charretier s'est cassé le bras 
droit. Il a été transporté et admis à l'hôpi-
tal Saint-André, salle 17. 

Médailles d'Honneur do Travail 
A l'occasion du 14 juillet de l'année écou-

lée, de nombreuses médailles d'honneur 
avaient été décernées à des personnes habi-
tant notre ville. Ces médailles ont été adres-
sées à M. le Maire de Bordeaux, qui en a 
fait la remise aux titulaires, dont voici la 
liste ; 

Médailles de Vermeil 
Catherineau (Jean), 9, rue de New-York. 
Durandeau (Louis), 75, rue Furtado. 
Lacaze (Pierre), 51, rue Delbos. 
Lagane (Biaise), 103, rue Blanqul. 
Veuve Legoff, née Larfeuil (Pauline), 29, rue 

de Toulon. 
Million (Jean), 17, rue Wustemberg. 
Renard (François), 12, rue Riauzac. 
Rey (Jean), 197, rue Achard. 
Turpaud (Érasme), 122, rue Naujac. 

Médailles d'Argent 
Ntgon, inspecteur à la Comp. des tramways. 
Boscq (François), 36, rue Ducau. 
Casteran (Eugénie), 58, rue Frère. 
Cazaubon (Mathilde), 123, rue Fondaudège. 
Cazeneuve (Jean), 252, rue Sainte-Catherine. 
Dufourcq (Marie), 40, allées de Tourny. 
Fustaix (Elisabeth), 105, cours d'Espagne. 
Lacabanne (Jeanne), 51, rue Naujac. 
Laplace-Sarrecaute (Marie), 11 bis, r. Cadroln 
Sainturet (Marie), 17, place Amédée-Larrieu. 
Azéma (Victor), 4. rue Minvielle. 
Ainses (Joseph), 31, rue Kiéser. 
Audoin (Jean), 99, rue Monsarrat. 
Aguerre (J.-B.), 45, rue du Grand-Maurlan. 
Andrieu (Jean), 29, rue Matignon. 
Arnaud-Epse-Baleste (Anne), 31, rue des Sa-

blières. 
Badié-Mariou (Jean-Marie), 209. rue d'Ares. 
Baturel, née Trémoulet (Marie), 10, rue Saint-

Charles. 
Blanc (François), 108, quai de Bacalan. 
Bordenave (Èloi), 2S, rue Armand-Dulamon. 
Bousquet (Jean-Pierre), 22, rue Leyteire. 
Bréchou (Jean), 41, c. du Pavé-dès-Chartrons. 
Boucherie (Pierre), 11, rue Baste. 
Cabanel (François), 19, rue Maldant. 
Cambet-Cabarra (Jean), 26, rue Barada. 

i Cantiget (François), 11, rue Delord. 
' Castaing (Justin), 4, place Amédée-Larrieu. 

Castex (Henri), 116, rue Bolleville. 
Casalis (Eusèbe), 17, rue Mathieu. 
Cramon, femme Quibel (Marie), 13, rue Jules-

Delpit. 
Decort (Pierre), 29, rue du Mirait. 
Dehez (Jean), 59, cours de Tourny. 
Delbon, veuve Pujol (Marie), 109, rue Minière. 
Destaillats (Jean), 261, cours Balguerie. 
Duphil (Etienne), 70, rue Terrasson. 
Dustour (Henri), 20, rue Leyteire. 
Faure (Paul), 43, rue Lombard. 
Fayte (Dominique), 4, rue Cruchlnet. 
Ferbos (Jean), 60, rue de Lescure. 
Feuillerat (Vincent), 68. rue Prunier. 
Fuzère (Henri), 6, rue de Bruges. 
Gayral (Antoine), 11, r. Toussaint-Louverture. 
Guérin (Jean), 21, rue Grateloup. 
Haurigot (Simon), 230, rue d'Ornano. 
Labastle (Pierre), 250, rue Malbec. 
Labat (Antoine), 14, place Dormoy. 
Laborde (Jean), 24, rue Grangeneuvé. 
Labrouche (Jean), 41, rue Colbert. 
Lacoste (Raymond), 5, rue Fondaudège. 
Laffttte (Alphonse), 101, rue Terrasson. 
Lasègue (Pierre), 308, boulevard de Caudéran. 
Laucournet (Jean). 15, rue Condorcet. 
Launay (Pierre), 226, rue de l'Eglise-St-Seurln. 
Le Berre (Laurent-Marie), 50, chemin d'Arès. 
Mainguet (Pierre), 30, rue Delord. 
M.arliac (Gabriel), 1, rue Saint-Etienne. 
Marquette (Michel), 31, rue Blanchard-Latour. 
Massé (Jean), 25, rue Chabry. 
Masslès (Jean), 30, rue Monadey. 
Mazères (Lucien), 5, rue Guépin. 
Mingelle (Auguste), 46, rue Bergeret. 
Moles (Adrien), 12, place du Parlement. 
Montet (Pierre), 23, rue Kiéser. 
Parageau (François), 5, rue de Bègles. 
Veuve Patureau, née Arthus (PéfronUle), 75, 

rue Leyteire. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

P.réside:r.=e de M. EYQUEM, vice-président. 
LE VOL D'UNE AUTOMOBILE 

Nous avons dit dans quelles circonstances 
fut arrêté le nommé Prosper Chatenet, âgé 
de 30 ans, sans profession, 36, rue Ségalier. 
Abusant de la confiance d'une jeune fem-
me, Chatenet lui avait voilé la clé d'une 
remise dans laquelle était garée une auto-
mobile; il avait emmené cette voiture et 
cherché à la vendre. Un négociant lui avait 
remis 500 fr. à titre d'acompte, l'automo-
bile devant lui être cédée pour 2,000 fr., 
lorsque Chatenet aurait présenté son titre 
de propriété, qu'il avait prétendu posséder. 

Chatenet a comparu jeudi devant les ju-
ges correctionnels, qui l'ont condamné à 
un an et un jour de prison. Comme il avait 
été condamné récemment à six mois de pri-
son avec sursis, sa nouvelle condamnation 
lui fait perdre le bénéfice de la loi Bé-
xenger. 

— Jean Fajon, âgé de 18 ans, domicilié 
35, rue des Bouviers, a frappé d'un coup de 
couteau au bras droit le jeune Maurice Las-
serre, travaillant comme lui près des 
Chantiers de la Gironde. Un mois de prison. 

— La veuve Galin, de Mérignac, a volé 
cinq oies au préjudice d'un propriétaire de 
cette commune, M. Peyrusse. Un mois de 
prison. 

Un jardinier, poursuivi paur complicité 
de ce vol par recel, est condamné à un mois 
de prison avec sursis. 

Pour les Victimes de la Guerre 
Le Maire de Bordeaux a reçu : 
De Mme Conte, 43, cours Tourny, pour les 

réfugiés belges et les blessés, 50 francs. 
De M. Durosier, cité Dutrey. pour les bles-

sôs 6 fr fines 
Du personnel du Mont-de-Piété et des com-

missionnaires attachés à cet établissement, 
pour les victimes de la guerre, 192 fr. 35. 

De Mmes Marc-Baux et Stellinowerf-Lop-
pens, pour les victimes de la guerre, 100 francs. 

De Mlle Lise de Laval, pour les victimes de 
la guerre, 20 francs. 

De Mme Allary, rue Minière, pour les pri-
sonniers de guerre. 5 francs. 

Des employés des Douanes (section du Cha-
peau-Rouge, service actifl. pour les orphelins 
de la guerre, 50 francs. 

Du Conseil national des Femmes Fran-
çaises, pour les réfugiés, 48 francs. 

Des élèves de troisième année du lycée de 
Longchamps. pour les prisonniers de guerre, 
12 fr. 15. 

Du Comité de secours des agents et sous-
agents de la ligne des Pyrénées et de Bor-
deaux-gare, pour les réfugiés et les familles 
nécessiteuses. 650 francs. 

De la direction, des employés et des ou-
vriers des usines Motobloc. un tiers pour les 
blessés, un tiers pour les petits serbes, un 
tiers pour les réfugiés belges, 1,190 fr. 70. 

Des ouvriers des ateliers du Midi, pour les 
réfugiés, 267 fr. 75. 

Du Cercle Voltaire, pour l'évacuation rapide 
des blessés. 186 fr. 60. 

De M. Dufev. directeur de l'Alhambra, pro-
duit de la quête du 9 courant pour les prison-
niers de guerre, 91 fr. 30. 

Des élèves de deuxième année du lycée de 
Bordeaux, pour les prisonniers de guerre, 
117 fr. 60. 

Prélèvement effectué dans les théâtres et 
cinémas pendant la première dizaine de juil-
let, pour les victimes de la guerre. 1.514 fr. 40. 

Etablissements de la Société Dyle et Bacalan, 
à Bordeaux 

Le Comité de secours constitué par le per-
sonnel des Ateliers et Chantiers de Bordeaux 
a recueilli des sommes Importantes provenant 
de la retenue consentie par chacun sur les 
salaires ou appointements, des subventions ac-
cordées par la Société et par diverses per-
sonnes. 

Ces ressources ont permis de distribuer jus-
qu'à fin juin aux familles des employés et 
ouvriers que le départ des leurs avait lais-
sées dans le besoin une somme de près de 
80,000 fr., non compris les subventions versées 
à diverses formations sanitaires de notre ville. 

a LONGUES ET BREVES » 
Par François Coppée 

Ce charmant volume de contes est le sep-
tième ouvrage de cet illustre auteur qui fi-
gure dans la Nouvelle Collection illustrée 
Calmann-Lévy. Le succès éclatant des six 
volumes précédents est un gage assuré du 
plaisir avec lequel les fidèles lecteurs de 
cette collection accueilleront une œuvre où 
ils retrouveront toutes les qualités de charme 
pénétrant qui, jointes à un style impeccable, 
assurent à l'auteur du « Passant » une place 
à part dans la littérature contemporaine. 

Le conteur délicat, l'écrivain délicieux que 
fut François Coppée se retrouvent tout en-
tiers dans les récits de Longues et Brèves, 
merveilleusement et abondamment illustrés 
par M. Lecoultre. 

Prix (sous couverture artistique) : 95 cen-
times. En vente dans les magasins et dépôts 
de la « Petite Gironde », où l'on trouve égale-
ment les cent beaux ouvrages parus dans 
cette collection unique. 

THEATRES 

Grand Théâtre de la Nature 
du Sud-Ouest 

Domaine de Lescure (ancienne propriété John-
eton, entrée boulevard Antoine-Gautier) 

La première représentation que donnera 
le brillant ténor de l'Opéra-Comique, Fer-
nand Lemaire, le dimanche 18 courant, à 
trois heures, au Grand Théâtre de ,1a Na-
ture du Sud-Ouest, dans « Lakmé », sera 
une révélation pour le public bordelais. 

A ses côtés, on entendra avec un nouveau 
plaisir l'exquise chanteuse légère Mlle 
Mathieu-Lutz, titulaire du rôle de Lakmé à 
l'Opéra-Comique. 

Avec ces deux éminents artistes, M. Fer-
an, de l'Opéra- Mlle? Beaumont, de l'Opé-

ra; Cassari et Morzter, de l'Opéra-Comique; 
MM. Lambrette, D. Bédu*. compléteront une 
distribution qui donnera satisfaction aux 
plus difficiles. 

Les chœurs les ballets, la mise en scène 
et la figuration, l'orchestre, rien ne sera 
négligé pour que cette troisième matinée 
artistique soit digne du public bordelais, 
et consacre le succès définitif du Grand 
Théâtre de la Nature du Sud-Ouest. 

Des mesures ont été prises pour que les 
■spectateurs soient à l'abri du soleil. 

Ouverture des portes à une heure et de-
mie. Rideau à trois heures précises. 

Le spectacle sera terminé avant sept heu-
res par le «Chant du Départ», chanté par 
M. Lemaire, les chœurs, et accompagné par 
l'orchestre complet, sous la direction de M. 
Eugène Bastin. 

CONSEIL DE GUERRE (18e RÉGION) 
Présidence de M. le colonel de gendarmerie 

BO-NNEFOY 
Les oanonniers Jean-Marie Desbots et 

Jean Hos, du 14e régiment d'artillerie, ont 
volé des eff ets militaires à Tarbes, au début 
de l'année 1915. Le csnseil de guerre devant 
lequel ils ont comparu jeudi les a condam-
nés à un an de prison. 

— Deux hommes d'équipe de la Compa-
gnie du Midi ont volé, en mars, deux bou-
teilles de Champagne; en juin, quatre pai-
res de chaussures. Cette fois-là, ils furent 
surpris par un garde. Le conseil les con-
damne respectivement à un an et à deux 
ans de prison. 

— Le soldat Paul Bonn eau, du 6e régi-
ment d'infanterie, faisait partie d'un déta-
chement allant du camp de Souges à Sain-
tes ; il devait se faire habiller et partir pour 
le front. Dès qu'il eut revêtu son uniforme 
neuf, il déserta; la gendarmerie l'arrêta 
vingt jours plus tard. Il opposa une vive 
résistance au brigadier qui le conduisait en 
prison, et il l'injuria grossièrement. Cinq 
ans de travaux publics. 

Pour les Réfugiés et Evacués 
du Département des Vosges 

Le directeur des postes et des télégraphes 
des Vosges a l'honneur de rappeler aux per-
sonnes évacuées des localités de son départe-
ment encore envahies qu'il a établi à bpinal 
un service de réexpédition des cônes; >ii-

dances, , 
Les réfugiés qui désireraient recevoir les 

lettres qui ont pu leur être adressées à leur 
domicile du temps de paix sont priés de lui 
en faire la demande en indiquant d'une façon 
très précise leur ancienne résidence dans les 
Vosges, ainsi que leur résidence actueiie 
(adresse complète). 
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Préparation militaire (B. A. M.) 
Les jeunes gens désireux. de se présenter 

au brevet d'aptitude militaire, qui leur per-
mettra de choisir leur corps, doivent s'adres-
ser de suite au Peloton de l'Austerlitz. Les 
cours, qui n'ont pas été Interrompus depuis 
la mobilisation, assurent une préparation sé-
rieuse aux jeunes gens désireux de bénéficier 
des avantages du B. A. M. 

Cours spéciaux de culture physique pour les 
enfants. 

S'adresser 36, rue de Belfort les mardis, Jeu-
dis et samedis, de huit heures trois quarts à 
dix heures du soir. . 

Théâtre de l'Apollo 
X LE BARBIER DE SEVILLEs 

Ainsi que nous l'avons annoncé, c'est le 
samedi 17 juillet qu'aura lieu la représen-
tation artistique et de bienfaisance organisée 
au profit de l'hôpital auxiliaire 1 bis. 

Le programme de la représentation com-
porte, en dehors du « Barbier de Séville », 
l'opéra de Rossini, jin brillant intermède 
auquel prendront part Dyna-Beumer, Jolbert, 
Gerbert, Lapeyrt et, D. Bédué. 

L'orchestre, composé des solistes et pro-
fesseurs de Sainte-Cécile, sera dirigé par 
M. Eugène Bastin. 

Prix des places : Paradis, 1 fr. ; troisièmes, 
1 fr. 50; loge de troisièmes, 2 fr. ; secondes, 
2 fr. ; loge de secondes, 2 fr. 50: premières, 

I 3 fr. ; fauteuils, 5 fr. ; loge et ualgnolre, 6 fr. 
j Location ouverte au Théâtre-Français tous 

les jours, de dix heures (tu matin à cinq heu-
res du soir. Téléphone 17.55. 

Aîhambra-Casino d'Eté 
La nouvelle Revue A LA FRANÇAISE 
C'est un véritable tour de force qu'a ac-

compli la nouvelle direction de l'Alhambra-
Casino d'Eté en montant d'une façon aussi 
rapide et aussi luxueuse îa revue « A la 
Française », de MM. Boularé et Pujol. 

• La première de cette pimpante revue 
doit avoir lieu le vendredi 16 juillet, à vingt 
heures trois quarts très précises. Citer les 
principaux Interprètes est suffisant pour 
assurer le public de la qualité de l'œuvre. 
L'incomparable Dutard, le «roi des comi-
ques; la fantaisiste Lina Berty; le comique 
bordelais Sorius; Mrr.e Jane Fleury, Ruy 
Dorghans, voilà une pléiade comme on eh 
réunit rarement Et ce n'est pas tout, puis-
que l'excellent Champell sera le Compère, 
et Mme Liéna la Commère. Il serait difficile 
de dire lequel de ces deux artistes est le 
plus aimé à Bordeaux. 

On a donné une grande importance à la 
partie chorégraphique. Mme Nercy, maî-
tresse de ballet de l'Apollo de Paris, a ré-
glé des ballets que le public appréciera. En 
outre, le danseur Allinson paraîtra au cours 
du spectacle. 

MM. Labarthe et Champell ont réglé des 
défilés d'une façon très originale. Comme 
la figuration est nombreuse et les costumes 
luxueux, comme on aura l'occasion d'ad-
mirer plusieurs décors lumineux et un pa-
norama local, nul doute que la revue « A 
la Française » ne commence par le plus 
franc succès. 

La location fonctionne tous les jours a 
l'Alharr.'bra-Casino d'Eté. 

SAINT-PHOJET-CINEivIA 
Nous signalons au public un grand flirt 

d'actualité fort intéressant : « l'Espionnage 
allemand», qui figure au nouveau pro 
gramme commençant aujourd'hui jeudi. C< 
spectacle constitue une attraction de tou( 
premier ordre, qui fera certainement afflue* 
le public à la coquette salle Saint-Projet. 

SI vous 
SOUFFREZ 

DE 

L'ESTOMAC 
si vous digérez -mal, 

si vous avez des palpitations, des renvois, des 
somnolences, des migraines, meltez-voui au 
régime du délicieux Phoscao, et en queUfues 
jours ces malaises auront disparu. -A 

Le Phoscao est le plus exquis des dèièuners 
et le plus puissant des reconstituants ; c'est 
l'aliment idéal des anémiés, des convalescents 
et des vieillards. 

Admis dans les hôpitaux militaires ■ 
ENVOI GRATUIT d'une boîte d'essai 

PHOSCAO 
(Spécialité française) 

9, Rue Frédéric-Bastlat, Paris 

TST^T CIVIL 
DECES du 15 juillet. 

Marcel Tichet, 16 ans, cité Feytit, 16. 
Marie Garderas, épouse Maurel, 44 ans, rue <K 

Grammont, 33. 
Bertrand Fauris, 47 ans, rue Chantecrit, 11. 
Jean Joguet, 56 ans, rue de Kater, 124. 
Charles Marsan, 60 ans, impasse Conllh, 6. 
Veuve Clément, née Baudouin, 61 ans, rti< 

Lombard, 71 bis. 
Décès militaires : 

Victor Richard, 44 ans, soldat au 139e terrlto 
rial. 

Antoine Moreau, 45 ans, soldat au 140e territol 
rial. 

Mabrouk ben Amor ban Belgacem, 30 ans, sol, 
dat au 4e tirailleurs indigènes. 

DEUIL Immédiat: ROBES 

MANTEAUX, CHAPEAU» 
A la Dame Blanche, 109, cours Victor-Hugo. TeupL ion 

CONVOIS FUNEBRES du 16 Juillet. 
Dans les paroisses : 

Ste-Eulalle : 8 h. 45, M. J. Joguet, 124, rue di 
Kater. 

3t-B Sf-Bruno : 9 h. 45. M. F. Robert, salle d'attent* 
— i h., M. Ch. Marsan, 6, impasse Conllh. -
1 h. 30, M. P. Tison, 26, rue Lecooq. 

Ste-Croix : 2 h., M. Tichet, cité Feytit, 16. 
St-Martial ; 2 h., veuve F. Clément, 71 bis, rut 

Lombard. 
Autres convois : 

2 h. 30, Mme S. Tarrit, hôpital Saint-André. 
10 h. 15, M. A. Van-der-Cruyce, porte de 1* 

Chartreuse. 

Concerts spirituels 
Voici le beau programme du concert spiri-

tuel qui sera donné vendredi soir, à huit heu-
res et demie, dans l'église Notre-Dame-des-
Anges, 214, rue de Pessao. au profit de la 
Croix-Ruge serbe et sous le haut patronage 
de M. le Consul de Serbie. 

1. «Près du Fleuve étranger» (Gounod), par 
les chœurs de Mimi Pinson et la Cigale bor-
delaise.— 2. iA Marie» (Gounod), Mlle Bouys-
sou.— 3. « O quam tu pulchra es» (Alessandro 
Grandi, 1577-1630). M. Mondaud. — 4. «Andante 
pour violon» (Couperin, 1630-1665), A. Arthur. 
— 5. «Jeanne d'Arc» (XXX), Mme Grizy-Lam-
mers. — 6. « Adagio pour violoncelle » (Caix 
d'Hervelols), M. Rdsiror. — 7. « O vos omnes » 
(T.-L. da Vittoria, 1540-1608), choeur «a ca-
pella », par les chœurs. — 8. « Prière sur la 
Symphonie légendaire» (B. Godard), M. Mon-
daud. — 9. a Adagio pour violon » (Haendel, 
1085-1759), M. Arthur.— 10. «Repentir» (Gou-
nod), Mme Grizy-Lammers. — lî. « Lamento » 
pour violoncelle (Martinez), M. Rosoor. — 12. 
«Judas Macchabée» (acte I, n. 40) (HaendeD, 
Mme Grizy-Lam-mers et les chœurs. 

SALUT— 1. « o Salu-taris », avec accompa-
gnement de violon (Beethoven). Mme Den-
jean et Mlle Embry. — II. «Ave Maria», du.T 

LE JOUR DE GLOIRE ! 
Un livre que tout le monde doit lire, sur-

tout la jeunesse de France, c'est Le Jour de 
Gloire, revue mensuelle illustrée où sont 
recueillies toutes les anecdotes sur la guerre 
actuelle : actions d'éclat, traits d'héroïsme, 
mots sublimes ou plaisants, tout le gran-
diose et tout le pittoresque de notre armée 
revit en des récits vibrants, émouvants, 
accompagnés de superbes dessins, exécutés 
par le peintre Toussaint, sous le feu même 
des canons ennemis. Une superbe couver-
ture de Job magnifie la victoire prochaine. 
Ce livre est le parfait manuel du patrio-
tisme. Notre jeunesse y trouvera, exaltées 
en de magnifiques exemples, toutes les 
grandes vertus françaises, la bravoure, 
l'énergie, l'amour de la Gloire et le culte 
passionné de la Patrie et du drapeau (1 fr. 
B. SIKVEN. éditeur). 

En vente dans les magasins et dépôts de 
la « Petite Gironde ». 

Trîanon - Théâtre 
Semaine de Clôture 

Vendredi 16 juillet, en soirée de gala, à 
huit heures et demie : « Les Hasards de la 
Vie (drame en deux parties) ; « Après la 
Mort » (drame- en deux parties). Nouveaux 
films d'art , dont la direction offre la nou-
veauté aux amateurs de cinématographie. 

« Le Mariage aux Lanternes », opéra-comi-
que en un acte, qui réunit sur l'affiche 
Mmes O'Deyer (de l'Apollo de Paris) ; Ar-
man-Nilson (du Grand-Théâtre de Bor-
deaux) ; Alberte Hubert (du théâtre de Liè-
ge), et M. Brasier (ténor du Capitole de 
Toulouse) sera également inscrit à cet in-
téressant programme. 

Samedi, dimanche en matinée et soirée, 
même spectacle. 

Location ouverte de deux à six heures. 
Abonnements et billets de publicité vala-

bles à chaque représentation. 

Tombola de la Société belge 
de Bienfaisance 

Jeudi, â quatre heures et demie de l'après-
midi, sous la présidence de M. Charles 
Gruet, maire, il a été procédé, dans un des 
salons de l'hôtel de ville, au tirage de la 
tombola organisée par la Société belge de 
bienfaisance ae profit des réfugiés belges. 
Aux côtés du maire avaient pris place MM. 
Grange, consul de Belgique; Dewachter, 
président de la Société; Leroux, Sartlaux, 
Astruc, l'abbé Hoyoïs, aumônier des réfu-

Vo'ici la liste des numéros gagnants : 

Scala-Tbéâtre 
s LA NUIT BLANCHE » 

Gros succès et salle comMe pour applaudir 
les excellents interprètes de « Pour le Dra-
peau » ; M. Rallier et sa charmante partenai 
re ont enlevé la salle. La partie de music-
hall ne laissait rien à désirer, et les Gaby 
and Milton, les célèbres excentrics du Cris-
tal-Palace de Londres, se sont montrés à la 
hauteur de leur réputation. 

Ce soir ieudi, même programme, avec 
« la Nuit blanche », la délicate opérette d'Of-
fenbach, interpréta par le sympathique ba-
ryton de la Gaîto Lyrique M. Vaselli, notre 
aimable compatriote Andrée Chabry et M. 
Rullier, du Théâtre des Nouveautés. 

C!INÉMAS 

43 
141 

857 
960 

2555 2844 

5051 
7705 7849 

657 311 456 28 396 105 589 
412 1621 1071 1246 1475 1801 1620 

1569 1399 2204 2995 2903 2729 2988 
2496 2328 2140 2556 2961 2244 2191 

3622 3256 3638 3886 S869 3264 
4523 

4441 
4367 4846 4295 4016 4491 4912 
5637 5697 5904 5927 5401 5596 5202 
6076 6302 6444 6771 6794 6170 6976 
7384 7206 7556 7109 7724 7007 8418 
8961 8800 8249 8978 8386 8624 9263 
9305 9210 10044 10220 10552 10949 10110 

10210 11895 11568 11316 1U65 11605 11695 
11498 11441 11765 11043 11660 12181 12605 
12075 188S0 12307 12145 1245Î 12728 13660 
1S288 13683 13283 14899 14417 14421 14940 
14650. 14728 14802 14824 14198 14579 14504 
15015 15926 15590 15696 15759 16328 16067 
16181 16803 17138 17062 17045 17749 17606 
17255 17942 17305 17884 17285 17440 18048 
18639 18428 18152 18409 18001 19587 19563 
19107 19650 19991 19056 19916 19070 

Réclamer les lots au siège de la Société, 
nue Sainte-Eugénie, 11. 

THEATRE-FRANÇAIS 
«Les Deux Ecoles 1870-1914» 

« Dans les Tranchées du Front Nord » 
Jeudi en soirée à 8 h. 1/2, vendredi en 

matinée à 2 h. 1/2 et en soirée à 8 h. 1/2, 
trois dernières représentations du beau 
programme actuel. 

Tous les amateurs de cinéma voudront 
voir, avant qu'ils disparaissent de l'affiche, 
le beau film artistique « Petite Andalouse », 
«les Deux Ecoles 1870-1914», film d'art pa-
triotique, et « Dans les Tranchées du front 
nord», «le Collier de Perles», avec Leves-
que, et l'actualité, où Marthe Chenal chan-
te la « Marseillaise ». » 

Carnets d'abonnement et billets de publi-
cité reçus quelle que soit la date. 

Soirée offerte aux dames. — Vendredi 16 
courant, 10° soirée offerte aux dames. Cha-
que dame accompagnée sera reçue gracieu-
sement à toutes les places. Deux dames en-
semble ne paieront qu'une seule place. Dis-
tribution d'éventails et surprise réservée 
au programme Location ouverte. 

Nouveau programme. — A partir du sa-
medi 17 courant, en matinée à 2 h. 1/2, nou-

\ veau programme. 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Joguet 
les familles Lapeyrii 

et Delpit prient leurs amis et connaissances d« 
leur fair>î l'honneur d'assister aux obsèques d< 

M. Jean JOGUET, 
leur époux, beau-frère et cousin, qui auron» 
lieu le vendredi 16 fuillet dans l'église Sainte. 
Fulalie. 

On se réunira à huit heures un quart à 1» 
maison mortuaire, rue de Kater. 124, d'bù M 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

CONVOI FUNÈBRE fc&^VÊ Du 
-Mm< 

L. Dutruch et leurs enfants; M. et MinjÈi N. Du 
truch et leur fils ; M. et Mme H. Estrade ; M 
et Mme P. Dorgueilh; M. et Mme Cassâgïie eî 
leur fils; les familles Dutruch, Capot, Lacaze 
Bernateau, Meaux, Parage prient leurs a.mis el 
connaissances de leur faire l'honneur .d'assis 
ter aux obsèques de 

M. Auguste DUTRUCH, 
leur père, beau-père, grand-père, oncle et cou 
sin, qui auront fieu le 17 juillet 1915, e» l'èglis» 
de Bègles. ,î 

On se réunira à la maison mortuaire, 4@, ru« 
Adolphe-Thiers, à Bègles. à neuf heures,, d'bi 
le convoi funèbre partira à neuf heiirés ét de-
mie. ' 5 

Il ne sera pas fait d'autres Invitatkmsv. 
Pompes funèbres générales, 121, C. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE VMaW* 
sous-lieutenant au 15« dragons, Mme Elle Blan 
chy et leur fils, M. et Mme Ivan Kap.peffièff e1 
leurs enfants, M'i<> Germaine Blanchy, les fa-
milles Gaston Lacaze, Eugène Horeau, Edmond 
Blanchy, Lemoyne. Charles Blanchy, Mauric< 
Blanchy de Noaillan, Trapaud de Colomb< 
prient leurs amis et connaissances, de*'leui 
faire l'honneur d'assister aux obsèques $e 
Mme Gaston BLANCHY, née Jeanna BÇVLQT, 
leur épouse, mère, belle-mèré, grand'mère, 
sœur, belle-sœur et tante, qui auront Heu dar< 
l'église Saint-Jean-Baptiste de Libourne, 14 
samedi 17 courant, à dix heures. 

On se réunira à neuf heures à la maison 
mortuaire, 73, boulevard de la Gare, d'où 1» 
convoi funèbre partira à neuf heures trente. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
11 ne sera pas fait d'autres invitations.-

Lafon, pompes funèbres de Libour^s
<(0

.| 

CONVOI FUMÈBRE ET « 
Mme Henry de la Blanchetai et leurs'enfants 
Mme Lucien Chaline, M. P.-J Toulet. M. 3, Pas 
semard et son fils, et les familles Loustau-La-
lanne, Bourdm, J. Pujos, Th. Labat et Desprst? 
prient leurs amis et connaissances de leur fain 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veirve Aristide CHALINE, 
née LOUSTAU-LALANNE, ;'f,t. 

qui auront lieu dans l'église de Salnt-Loubts. 
le samedi 17 courant, à dix heures 

Départ du train en ga.r • d'Orléans-Bastide } 
«h. 47, pour Saint-Lpubès. ou gare Bastide-Etal 
à 7 h. 57, pour La Grave-d'Ambarès. 

Réunion au château de La Rafetté, a 9>. 30 
~ ■ 

• AVIS DE DÉCÈS ET RUESSE 
Mme veuve Cuin, les familles Mutin et Na« 

prient leurs amis et connaissances' d'àssistel 
mÇ?s.J Qui sera ditj le 21 courant;'dan! 

1 église Saint-Delphin (Ponî-de-la-May.a), A sery, 
heures et demie, pour le repos de râmelie 

Pierre-Albert CU!N 
Décédé, prisonnier blessé, à l'hôpital de 

Charleroi, le 29 mars 19157 

AVIS DE DËC*3 ET MESSE 
Mme veuve J.-Ed.-A. Bourgoin et sff tillsj 

M. et Mme G.-L. Bourgoin, M. et Mme H. ,Sou-
biac, Mme Duval-Barreyre, M. Georges Boi^ 
gom, adjudant au 12e bataillon de chasSsun 
alpins; Mlle Lucienne Soubiac, Mme reuva 
Georges Muller et son fils; M. et M»,Murcel 
Lacoste et leurs enfants ont la doiilèjir du 
faire part à leurs amis et connaissances du 
décès de 

J.-Ed.-A. BOURGOIN, 
Adjudant au 170» d'Infanterie, 

Mort au champ d'honneur le £3 mai 1915, 
à l'âge de 27 ans, 

leur époux, père, flls, gendre, petit-aïs, frère, 
beau-frère et cousin. 

Une messe sera dite le samedi 17 juillet erj 
l'église Saint-Nicolas, à dix heures. 

REMERCIEMENTS. ET MESSE 
Les familles Peyrony, Neyraud, Puyôo, 

Delluc, Blandin, Barbe, Boyer et Goffre re-
mercient sincèrement les petpmnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques d« 

M™ A. PEYRONY, née BLANDIN, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenii 
des marques de sympathie, et les Informent 
que la messe qui sera dite à neuf heures et 
demie le samedi 17 juillet dans l'église Sâinfr 
Brune, sera offerte pour le repos de son âme 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Alexis David, M. Georges David, 

huissier audiencier; Mme Georges David, Mu< 
Marguerite David. M. Pierre David et leur fa-
mille remercient sincèrement les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Alexis-Elie-Piarre DAVID, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe 
qui sera dite le samedi 17 juillet dans, l'églisa 
Notre-Dame à dix heures sera offerte'pour 1« 
repos de son âme 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, in, c. Alsace-Lorraine. 

UCQQC samedi 17 juillet, église St-Michel, à 
HICOOC 9 heures, pour le repos dé l'âme da 

M. Léon COLOMBET, 
décéd ; le 26 juin, et inhumé à Souillac. 
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PAR 

CHARLES MEROUVEL 

PREMIERE PARTIE 

Le Hfcriage de Jean Bures 
XXIII 

Les deux clientes du docteur Bérignon 
(Sattej 

^-Soit. 
 Vous me donnerez vos instruc-

tions. . . , 
— Elles sont bien simples. 
Elle déclara en appuyant sur les 

^^Vous accorderez à M. de Bures 
Pont ce qu'il exigera. Dites-lui, doc-
teur, ce que votre amitié pour Marcel 
et pour nous vous inspirera. 

— C'est bien. 
Elle murmura: 
— La beauté de cette Hélène m'épou-

vante. Elle est de celles pour qui les 
hommes commettent des crimes et s'ar-
ment les uns contre les autres... 

— Votre tendresse s'alarme à tort... 
Ils causèrent longtemps encore. 
Dans le coupé, Blanche Bellou char-

mait les ennuis de la solitude avec ses 
rêveries. Elle aussi, elle avait vu, mais 
sans paraître la remarquer, la pâle fi-
gure d'Hélène dans le demi-jour de sa 
baignoire. Elle avait parfaitement dis-
tingué Marcel Débordes derrière elle 
dans la pénombre qui le rendait pres-
que invisible, et elle s'était dit : 

— Je te connais enfin, toi, la belle, 
qui accapares les faveurs de ce jeune 
prodigue 1 Si je pouvais te nuire, te 
faire payer tes prospérités, quelle joie 
pour moi, ton humble rivale, mécon-
nue et dédaignée! Vienne l'occasion, et 
j'en profiterai, par dilettantisme, par 
amour de l'art, comme les gentilshom-
mes du temps de Louis XIII se hat-
taient, pour rien, pour le plaisir. At-
tendons ! 

Elle fut distraite de ces agréables 
pensées, nées d'un instant d'humeur, 
par la vue d'une jeune fille qui s'en-
gouffrait sous la voûte de la maison 
du docteur Bérignon. 

— Tiens, fit-elle, elle est bien élé-
gante, cette brune-là... Elle et moi, 
nous ferions la paire ! 

C'était Léontine Redon, très coquet-
te dans sa robe sombre. Les demoisel-
les de magasin sont toujours en noir, 
comme si elles portaient le deuil de 

[leurs illusions. Qu'elles ne s'en plai-

gnent pas ! Elles n'en sont que plus 
jolies. 

Enveloppée dans une pelisse bor-
dée de fourrures qui faisaient valoir la 
finesse de son teint mat,,elle marchait 
du pas d'une personne qui arrive un 
peu tard à son rendez-vous. 

A peine avait-elle fait quelques pas 
dans l'escalier qu'elle s'arrêta. Une 
porte venait de s'ouvrir à l'étage au-
dessus de celui où elle se trouvait. 

Deux voix causaient presque en mê-
me temps, et l'une d'elles lui était con-
nue. C'était celle du docteur Bérignon, 
toujours calme et posée. H disait : 
. —C'est promis... 

— Vous ferez ce que vous pourrez? 
— Tout, madame. 

. —Merci. 
Une dizaine de secondes plus tard, 

la vieille visiteuse du docteur croi-
sait la jeune, mais sans paraître 
même se douter de sa présence, tant 
elle était préoccupée d'un autre côté. 

Et presque aussitôt la jeune sonnait 
à la porte du docteur, qui ouvrait lui-
même. Son visage s'épanouit, et il dit 
à son tour, comme son valet de cham-
bre à madame Débordes : 

•—Entrez donc. 
Le coupé de la mère de Marcel re-

montait au grand trot vers le parc 
Monceau, et la demoiselle de Saint-
Denis demandait à sa patronne à 
brûle-pourpoint : 

— Voulez-vous me permettre de rap-
peler vos souvenirs ? 

— Faites. 

— Avez-vous remarqué la ravissante 
blonde de la baignoire ?... 

Madame Débordes répliqua en sur-
saut : 

— Quand donc? 
— Hier, à l'Opéra-Comique. 
— Elle était ravissante... 
Blanche Bellou enchérit sur l'éloge. 
— Dites idéalement belle, une tête 

presque angélique... 
La patronne garda le silence. 
La demoiselle de compagnie insista 

avec une apparente timidité : 
— Peut-être n'avez-vous pas reconnu 

son compagnon ? 
— Et vous ? 
— J'ai d'excellents yeux, et un peu 

d'ombre ne me gêne pas... 
— Alors vous savez?... 
— Que M. Marcel se trouvait der-

rière cette admirable personne... ou il 
aurait un sosie qui lui ressemble ter-
riblement... Une nouvelle conquête 
qu'il aura faite, aisément sans doute. 

Madame Débordes ne put conserver 
son secret. 

— Eh bien 1 non, dit-elle, malaisé-
ment au contraire, et cette affaire me 
cause beaucoup d'inquiétudes... Je 
suis extrêmement tourmentée, affligée 
aussi... 

Blanche Bellou se montra très af-
fectueuse : 

— Pardonnez-moi, dit-elle, d'avoir 
abordé ce sujet, s'il peut vous causer 
de l'ennui. Je pensais qu'il s'agissait, 
comme toujours, de quelque caprice... 
d une de ces liaisons sans consistance 

qui ne sont qu'un amusement d'un 
jour. 

Il y a des heures où le gaz trop com-
primé fait explosion. Il en est de même 
des sentiments; les idées, les anxiétés 
cherchent une issue et s'échappent à 
torrents. Madame Débordes était à une 
de ces heures-là. 

Lorsqu'elle se trouva dans son petit 
salon blanc et or, si délicieusement 
aménagé, elle demanda : 

— Sérieusement, Blanche, vous m'ê-
tes attachée ? 

— En douteriez-vous ? 
— Mais là, en toute sincérité? 
— Comment en serait-il autrement? 
Et, avec une chaleur qui ne lui était 

pas ordinaire, la belle fille déclara : 
— Ne suis-je pas très heureuse d'a-

voir été accueillie par vous, si bien 
traitée, presque en amie ! Est-ce que 
mon avenir ne dépend pas entièrement 
de votre bon vouloir ? Pensez-vous 
que je ne connaisse pas les difficultés 
de la vie pour les filles pauvres, et 
où pourrais-je trouver ce que j'ai ren-
contré ici ? 

Elle déclara dans un accès de fran-
chise : 

— Je ne suis pas communicative... 
Dans ma position, il ne faut pas trop 
manifester ses impressions, mais vous 
pouvez me croire quand je vous dis 
que je comprends mieux que personne 
lé bonheur qui m'est échu lorsque 
vous m'avez préférée à tant d'autres... 
Je vous en ai une profonde xecon-

naissance... Si j'oubliais vos bontés, je 
me mépriserais moi-même. 

— Je veux vous croire... Mettez-vous 
là et causons. 

Madame Débordes lui montrait un 
siège près d'elle et achevait : 

— Car j'ai vraiment besoin de me 
décharger le cœur. 

Blanche s'assit et prêta l'oreille... 
Léontine Redon s'était placée de 

même auprès du docteur Bérignon, 
auquel elle avait répondu quelques 
jours plus tôt par ce billet de quelques 
lignes : 

« Cher docteur, 
» Votre petit mot m'a fait grand 

plaisir. Je suis heureuse de trouver 
en vous un ami dont je n'ai rien à 
craindre, loyal et de bon conseil. J'ai 
confiance. J'irai vous prendre chez 
vous dimanche à sept heures. Vous 
savez que c'est le seul jour qui nous 
soit commode à nous autres, pauvres 
esclaves. 

» A bientôt donc. 
» Amitiés. 

» Léontine REDON. » 
Elle était arrivée, pimpante, bien 

tournée, élégante, un peu moins rieu-
se qu'autrefois, depuis qu'elle était 
dans les grades et les honneurs 

Seconde ! 
C'était le premier pas vers la for-

tune ou du moins l'aisance. Ses gages 
en étaient plus que triplés, ce qui lui 
permettait de mettre à sa toilette quel-
que chose de plus, de renouveler ses 

gants et ses bottines, et de prendre 
pour ses chapeaux ce qu'elle appelait 
en plaisantant la pointure au-dessus, 
c'est-à-dire des fleurs plus fines et des 
rubans plus soyeux. 

Mais bien des jalousies s'agitaient 
autour d'elle. 

Elle tendit la main au docteur Bé-
rignon, sa petite main finement gantée 
de blanc. Il la prit, et au lieu de la 
presser entre les siennes, il la porta 
à ses lèvres et y appuya un de ces 
longs baisers que les abbés de cour 
donnaient aux épaules des marquises 
du siècle dernier. 

Et aussitôt il dit, en soupirant; ave<i 
des mines de chat qui boit du lait * 

— C'est bon, ma chère Léontine. 
Vous êtes bien aimable de supprimer 
les façons, les hypocrisies bourgeoisès, 
les conventions ridicules, qui ne ser-
vent la plupart du temps qu'à ..mas-
quer de vilaines choses que nou-3 -n'a? 
vons pas envie de commettre; Gel? 
dit, une fois pour toutes, causons sé-
rieusement... 

— Quelle est la dame que j'ai rencr3n< 
trée dans l'escalier. 

— En arrivant ? 
— Oui, celle à qui vous aisîéXT 

« C'est promis ? » Ne me répondez pa* 
si vous me trouvez indiscrète. 

— Pas du tout. C'était madame De»-
bordes. 

m d 
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Opéra-comique 
en 3 actes, 

musique de 
M. Léo DELIEES 

au 

Grand Théâtre de îa î^aîtire dis avec FERNAND LEMAIRE, de l'Opéra-Comique 
MATHIEU LUTZ, de l'Opéra-Comique 

DOMAINE DE LESCURE (ANCIENNE PROPRIETE JOHNSTON) -rnD|Un „ MME DC ,IIMnuT , ,mn- „ 
BOULEVARD ANTOINE-GAUTIER ET AU BOUT DE LA RUE D'ORNANO H. FERRAND & NT BEAUMONT, de I Opéra 

le Dimanche 18 JoilleT 19,5, en matinée, à 3 heures MLLES MORZIER-TESTE, CASSARI, ^Ïïff-D.BÉDUÉ, LAMBRETTE,DINA LORENZI , ,.,*„.ra-m^ 
Dimanche 25 Juillet. LE CKEMINEAU, avec Marie Dclna, Jean Péricr, Maguenat, M- VaMin-Psrdo. Paillard, Huberty. Le maître Xavier Leroux dirigera l'orchestre.^- Dnnanç^'Jto^ 

PRIX D ES PLACES ■ 

V 50, 3' 50, 2' 50 
Entrée générale Circulaticn 

I fr.25 
Droits ailleurs, pnuvros 
et victimes <lo> ja guerre 

compris. 
ÏÎ-ÎT' ?-u "^'«-Français, de 10 n. du matin K h A„ . _:L ^ 

Petite Chronique 

Vot. — Des inconnus se sont Introduits 
pans^l'appartement de- M. Jules Lassus, 
^comptable, rue Scaliger, 40, et ont lait 
ïnain basse sur une somme de 85 francs en-
viron et deux bagues en or. 

Violence. — Au cours d'une discussion, 
*i. Frartodis J..., tourneur, a reçu de son 
Interlocuteur un violent coup de balai sur 
Sa tête. 

Les enquêtes d'usage sont ouvertes. 

Arrêté. — André B... a été écroué; il est 
! Inculpé d'infraction à un arrêté d'expul-
sion. 

' i <S>— 

CoipiicationSjiYîsJenseigneineiits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

'ARRET D'EAU. — Tl sera fait pendant la 
Journée de samedi 17 courant, de huit heures 
du matin à six heures du soir, un arrêt d'eau 
•cours de la Martinique (du n. 56 au n.'106) et 
lue Maydieu. 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
UNION DES BEARNAIS ET .BASQUES.— 

La rvunion. générale du trimestre aura, lieu 
le samedi 17 juillet, à huit heures et d.Mnie 
i!u soir, au domicile de M. le Vice-Président, 
lue des Gants, n. 6. 

TRIBUNE DU ÎRÂVAI 
CONFISEURS - DISTILLATEURS. — Réunion 

(trimestrielle des copflseurs - distillateurs - cho-
ejlatlers, -dimanche 18 juillet, à trois heures, 
Jbar -de l'Athénée. 

SYNDICAT DES TAILLEURS D'HABITS. — 
I.,e Syndicat des tailleurs d'habits fait appel 
taux coupeurs d'effets militaires ainsi qu'aux 
ouvriers et ouvrières et les prie de vouloir 
jtllèo assister à, la réunion qui aura, lieu le 
dimanche 18 juillet, a trois heures, à la Bourse 
riu travail, -12, rue Lalande. — Ordre du jour: 
(Dispositions à prendre en vue des nouveaux 
taarchés. 

.BIBLIOGRAPHIE 
La Guerre et les Neutres 

Vn\ d'écrivains sont plus qualifiés pour 
traiter ce grave sujet d'actualité que René 
Moulin, secrétaire général de la « Bévue heb-
domadaire n; ainsi que le dit en une suggesti-
ve préface M. Stéphen Pichon, ancien minis-
tre des affaires étrangères, M. Moulin réunit 
tous ce titre des études fondées non seule-
ment sur la critique des textes, mais sur la 
connaissance personnelle des pays. et des 
principaux personnages de la diplomatie in-
ternationale; aussi son livre se recommande-
t-il par une,information particulièrement so-
Hidfi; il est écrit, ce qui ne gâte rien, avec 
beaucoup de verve et de soin tout ensemble, 
et l'on trouve à le lire autant d'agrément que 
Ue proflt. 
A'f'J^ ■ H. L. 

■ » 

Revue historique de Bordeaux 
; Sommaire du numéro de mal-juin. — Mi-
fchel Lhéritier: la Révolution à Bordeaux de 
J7S9 a 1791 ; la transition de l'ancien au nou-
iveau régime; André Vovard : la défense na-
tale de la Gironde en mars-avril 1814; Docteur 
jGïWgw Martin: le cru de Langon (suite); 
(Madeleine Pourésy : le cru de Lnngon (suite); 
(traie à Bordeaux en 1535: Mélanges: un agent 
Vio l'Autriche prisonnier au ChAteau-Trom-
tiiette, par, M. '-fernand Thomas; Cagliostro à 
Jîordooaux, par M. E. Rousselet; Chronique et 
ïlmlex--- bibliographique. 

Rh iyente a Bordeaux : Féret et fils, rue de 
flr.ns~sH"-'9î Mounastrê-Picamilh, rue Porte-Dl-
0Nfux<s45.,; ■• ■ 

Voiri le sommaire du journal La Digue, 
"onrhne d'nni«fli na-tlonmlp contre l'envahis 
tenaient commercial et industriel germa-
I»ï<j^»V ( 1_;: . 

L'armature officielle, par M. Paul Berthelot. 
— Institut économique national et régional, 
par MM. L. Quérouil, Archinard et Alfred de 
M Rocoa. — Défendons no? créations natio-
nales, par L. R. — Syndicats et exportateurs. 

La, Russie et l'exportation française, par M. 
î.-.I. 'Martin. — Faisons bonne garde. — Im-
pressions d'un Allemand sur Bordeaux, par 
.Albert Ka'hlcrfc. — La question des porte 
ïrancs, par M. Artaud. — L'industrie hôte-
Bière, par M. Alphonse Meillon. — Nos échos. 
<— Nos informations' économiques. 

1 La Digne est en vente dans tous les kios-' 
hues. Abonnement, 4 fr. par an. Bureaux, rue 
wargaux, 20. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 15 Juillet 

Bureau contrai météorologiçuo cie Pario 
Des pluies sont tombées dans l'ouest de 

l'Europe. En France, on a recueilli 21*/" d'eau 
.a -Nantes. 14 au Mans, 13 à Lorient, 12 à Dun-
Lerqufc 11 à Brest, 9 à Charbourg et à Pa-
r.s, 4 h Servancc, 2 à Nancy. Ce matin, ; le 
*eiups''-est généralement nuageux ou couvert. 
Ur> signale de la pluie à Paris et à la Coubre. 

. La .-température est sensiblement la même 
sur--nos- régions. Ce matin, le thermomètre 
marquait-10» à Christiansund, 11 à Stornoway, 
V-< h Lorient et a Nantes. 14 à Paris, Nancy, 
Bélfort. Lyon, 15 à Dunkerque. Cherbourg, 
Dlermont, Toulouse, 16 à Brest, 18 à Marseille, 
19 à la Corogne. 21 à Madrid, 24 à Alger. On 
aotait 8° au fort de Servance, 7 au Puy de 
Dôme, 4 au mont Mounier. 

En France, un temps à éclaircies et à aver-
ics est probable avec température voisine de 
la normale. 

A Paris,- hier, ciel nuageux; pluies dans la 
"folfée eti;dans la nuit; au parc Saint-Maur, 

la température moyenne (16°) a été inférieure 
Ile 2°3 à la normale (18"3); depuis hier, tem-
pérature maiima 22, minima 13. A la tour 
Eiffel, température maxima 1S<>, minima 11°5, 

Extension de la Zone dans 
laquelle les Cultivateurs 

pourront rejoindre Isur 
Pour déterminer d'une manière précise 

la partie de la zone des armées dans la-
quelle les hommes soumis à des obligations 
militaires mais non incorpores, sont autori-
sés à résidei, la circulaire numéro 2,731 
1/11 du 24 février dernier a fixé deux lignes 
numérotées 1 et 2 (1) et a décidé : 

a) Qu'aucun des hommes en question ne 
peut résider au delà de la ligne 2; 

b) Que seuls peuvent résider entre les li-
gnes 1 et' 2 ceux d'entre eux qui y sont 
domiciliés. 

Dans le but de permettre dans la plus 
large mesure possible aux cultivateurs dont 
le domicile n'est pas occupé par l'ennemi, 
de se livrer aux travaux des champs, M. le 
Ministre de la guerre a décidé, par modifi-
cation à la circulaire précitée, de reporter 
jusqu'à une,nouvelle ligne, qui sera.appe-
lée ligne numéro 3 (1) la zone dans la-
quelle les cultivateurs non mobilisés seront 
admis à rejoindre leur, domicile. 

Cette ligné numéro 3 se trouve, d'une ma-
nière générale, sensiblement plus rappro-
chée -du front que la ligne numéro 2. En 
certains points seulement, elle se confond 
a.YPC elle. . -, , i .... .- . 

Pour éviter toute perte de temps, les cul-
tivateurs désirant réintégrer leur domicile, 
par application des dispositions ci-dessus, 
adresseront leur demande au maire de la 
commune de ce domicile. 

Celui-ci annotera , la demande en indi-
quant si l'intéressé est bien, domicilié dans 
sa commune et s'i. est bien cultivateur: il 
la transmettra par l'intermédiaire du préfet 
à l'autorité,militaire territoriale. 

L'aiitorisàtioi,. de réintégrer le domicile 
sera adressée directement nar cette auto-
rité aux demandeurs eux-mêmes. 

Ceux-ci devront présenter à toute réqui-
sition l'autorisation de rejoindre leur do-
micile qui leur aura été adressée. 

Dès leur arrivée à leur domicile, ils de-
vront, en outre, en faire la déclaration à la 
gendarmerie et ne pourront s'absenter sans 
faire rormaitre ]e point du ils se rendent. 

Dans le cas où la situation militaire vien-
drait à l'exiger, ils devront se replier .au 
premier ordre qui leur serait transmis par 
là gendarmerie 

Le Bouscat 
CITATION A L'ORDRE DU REGIMENT. — 

Maurice Dupouy, ancien élève de l'école du 
Bouscat, a été cité en ces termes à l'ordre 
du jour : « Excellent soldat, a fait toute la 
campagne; a donné le bon exemple à ses 
camarades par son entrain et sa bonne hu-
meur; vient de se signaler à nouveau en se 
portant immédiatement au secours d'hom-
mes ensevelis .par l'explosion d'une mine et 
en-occupant le lieu de l'explosion baïonnet-
te au canon. » 

Cenon 
A L'ORDRE DU RÉGIMENT. — Le soldat 

de 2e classe Girandou a été ainsi cité à l'or-
dre du jour du régiment : 

« Agent de liaison auprès du colonel, a 
montré en toute circonstance beaucoup de 
sang-froid et de courage, allant parfois por-
ter des ordres sous un bombardement des 
plus violents. » 

AVIS D'ENQUETE. — L'administration des 
télégraphes va (aire procéder à l'établisse-
ment d'une ligne électrique, . modification 
d'artères, partant des numéros 98, 108, 114, 
122, 130 et usine Betts, cours Gambetta. 

Un tracé de cette ligne indiquant les pro-
priétés privées où il doit être placé dès'sup-
porta- restera pendant trois jours consécu-
tifs, à partir du *6 juillet au 28 juillet in-
clus, déposé à la mairie de la commune de 
Cenon, où les intéressés peuvent en prendre 
connaissance et présenter leurs observa-
tions ou réclamations. 

Saint-André-de-Cubzac 
DECORATION. - Le 14 Juillét, au milieu 

des blessés et malades de notre hôpital, le 
caporal Charles Rhôte, des chasseurs, plu-
sieurs fois blessé, amputé de la jambe gau-
che, a reçu la médaille militaire au cours 
d'une patriotique cérémonie, que présidait 
le distingué médecin-chef M. Willemin, en-
touré de ses collaborateurs, de la munici-
palité, des fonctionnaires, vétérans, des en-
fants des écoles, etc. 

L'assistance, fort nombreuse, a applaudi 
longuement la « Marseillaise ». Puis, M. 
Willemin, ayant exalté la vaillance de Rhô-
te, lui a fait la remise solennelle de-la mé-
daille militaire. 

M. Guinaudie, maire, magnifia à son tour 
les vertus de notre race. 

Les enfants des '.écoles apportaient au glo-
rieux mutilé des compliments et des fleurs. 

Des bravos chaleureux saluèrent l'inter-
prétation, par det groupes de blessés, d'oeu-
vres diverses : «Le Rêve'passe », «le Légion-
naire », «le Clairon» de Déroulède,* « le 
Chant du départ ». 

La cérémonie prit fin sur quelques mots 
de r-emerclments de M. le docteur Willemin 
à l'adresse du public, dont la générosité 
s'attestait par une profusion de douceurs 
auxquelles les.blesses et les malades s'ap-
prêtaient à faire honneur. 

Portets 
CERTIFICAT D'ETUDES. — Tous les élè-

ves présentés par nos écoles à l'examen du 
certificat d'études ont été reçus. 

(1) Ces lignes et les localités intermédiaires 
sont définies.dans un tableau qui sera com-
muniqué aux intéressés, à la préfecture (Ire 
division, 2e bureau). 

Ce sont : 
Garçons : Jean Dulou, Gérard Lamothe, 

Gaston Chabanncs, Roger Faure, Edgard Mi-
ra mont, Jean Barre. 

Filles : Andrée Darlot, Mercédès Guittiérez, 
Jeanne Dugona. 

Nos félicitations aux maîtres et aux élè-
ves. 

Arbanats 
CERTIFICAT D'ETUDES PRIMAIRES. — 

Les quatre élèves présentés par nos écoles 
communales ont été reçus. Ce sont : 

Filles : Germaine Eschauzier, prix canto-
nal, et Madeleine Desqueyrous. 

Garçons : Roger, Petitot et Pierre Turteau. 
Nos-félicitations aux bons élèves et aux 

dévoués maîtres, Mme et M. Carrère, qui, 
depuis quatre ans, voient attribuer le prix 
cantonal à leurs élèves. 

Guillos 
CERTIFICAT D'ETURES PRIMAIRES. — 

On nous écrit : 
« Les quatre élèves présentés au certificat 

d'études par M. Chataigné, ont été reçus; ce 
sont : Albanie Daùzan, Rachel Roumégous, 
Simon Gourbin et Raphaël Dupouy. 

» Félicitations aux élèves laborieux et au 
maître. » 

SOLIDARITE PATRIOTIQUE. — La Jour-
née des orphelins des armées a produit à 
Guillos, 42 fr. 50; la Journée française, 
48 fr. 75, la Journée du 75, 51 fr. 65; la Jour-
née serbe, 4 fr 65; la Journée belge, 14 fr. 65; 
Noël aux armées, 13 fr. 60. La quête au pro-
fit des blessés (Croix-Rouge), 283 fr. 60. To-
tal. 450 fr. 40. Des lots-importants de linge 
ont en outrï été offerts : 60 chemises, 28 
mouchoirs, 30 draps de lit, etc. Ont été re-
mis à M. le Préfet pour les soldats, 100 pai-
re* chaussettes, 24 passe-montagnes, plu-
sieurs paires de gants, etc. 

Merci, aux généreux donateurs et aux quê-
teurs et quêteuses, les enfants de l'école et 
les jeunes filles de la commune, qui tous ont 
fait preuve du plus grand dévouement dans 
ces diverses œuvres de solidarité. 

Castres 
OBSEQUES. — Lundi ont eu lieu, au mi-

lieu d'une grande afûuence, les obsèques 
de M. Fernand Liégaux, professeur au ly-
cée de Bordeaux, licencié ès sciences physi-
ques et naturelles, ingénieur chimiste, dé-
cédé à l'âge de cinquante-six ans. 

Le char disparaissait sous les couronnes. 
Les cordons du poêle étaient tenus par MM-
Henri de Coste, maire de Castres; Th. Ro-
ger, juge de paix; Danglaae et Paul Gou-
min. 

Les discours ayant été prononcés à la le-
vée du corps à Bordeaux, personne n'a pris 
la parole ici. 

Esprit large et cultivé, travailleur infati-
gable, M Fernand Liégaux ne comptait que 
des amis. 

A la famille nous adressons nos vives con-
doléances. 

A ndor Bios-! es-Bains 
SOCIETE COOPERATIVE DE BOULANGE-

RIE. — On nous écrit : 
« En raison du grand nombre de sociétaires 

mobilisés, le conseil d'administration a. dans 
sa réunion du 11 juillet, décidé qrte la réunion 
générale semestrielle n'aurait pas lieu cette 
année. » 

Saint-Savin-de-BIaye 
CERTIFICAT D'ETUDES. — Sur 77 candi-

dats inscrits, 71 se sont présentés. Tous ont 
été reçus. Ce sont : 

Garçons. — Cav.ignac : Raymond Dalbles. 
' Cézac : Jean Meynard. 

Donnezac : Alfred Héraud, Rémy Nomas, 
Antoine Villler. 

Générac : François Glémet. 
Laruscade : Jean Arnaud, Pierre Bertet, 

Fort Baudut, Etienne Chamaillard, Abel Fer-
chaud, Jean Lusseau, Paul Mellier, Jacques 
Petit, Ernest Peynaud, André Renard, Jean 
Savarins. 

Màrsas : Roland Mignot, Jean Petit, Pierre 
Raud. 

Saint-Christoly : Jean Chevillard..Jean Geor-
get, Jean IVervé, Gérard Prolonge.au, Célostin 
Hoy. Maurice Visscron. 

Saint-Savin : André Audineau, Pierre Baron-
net, Georges Elfé. Henri Labatut, André Lu-
cien. Médéric Paulin. 

Saint-Yzan-de-Soudiac : Olivier Auvynct, 
Jean-Robert Deguître, Frédéric Laoatut, Jo-
seph Lardiôre, Marcel Larousse, Roger Lasel-
lerie, Raymond Rivalière, Jean Thomasson, 
Paul Vedrenn». 

Saugon : Jean Lafon. mention facultative 
de dessin. 

Cézac : Jean Grasseau. 
Filles. — Cavlgnac : Marie Dumézil, Denise 

Jeanjanne, Marg-uerite Récappé. 
Cognac : Andrée Tesseraud. 
Laruscade i Antoinette Bonnet, Pierre DI-

gnan, Marguerite Nohle, Jeanne Puchaud. 
Marsas : Jeanne Dupuy, Marie Guibcrt Mag-

deleihë Petit. 
Saint-Christoly : Elisabeth Milleplcd. Marie 

Page, Marie Roy. 
Saint-Girons : Jeanne-Raymonde Roux. 
Saint-Savin : Yvette Bouyssou. Marguerite 

Montangon. Marthe Philippe, Marie-Jeanne 
Vergeron. 

Saint-Yzan-de-Soudiac : Suzanne Dourneret, 
Renée Foucaud, Berthe Moreau, Marguerite 
lUgaudie, Marie-Louise Talvat, Elétitia Veuille. 

Saint-Vivien : Jeanne Jeanneau, Marie Mey-
nard. Claire Page. 

Saugon : Marie Sudre. 

L'élève qui a obtenu le plus grand nombre 
de points aux examens est le jeune Henri 
Labatut, de l'école des garçons de Saint-
Savin. 

Le prix cantonal, réservé à l'élève âgé de 
moins de treize ans qui a fait les meilleures 
compositions, a été décerné à la jeune Marie 
Roy, de l'école des filles de Saint-Christoly. 

Libourne 
A LA. PLACE. — M. le colonlel Thierry 

d'Argenlieu est nommé inspecteur des dé-
pôts de cavalerie de la 18e région, avec ré-
sidence à Libourne. 

Le colonel devient de ce fait commandant 
d'armes de la place de Libourne. 

« LES OBERLE »: — Samedi 17 juillet, au 
thétre du Jardin d'Eté, représentation de 
« les Oberlé », par la tournée Albert Char-
tier. 

A LA PLACE. — M. le colonel Thierry d'Ar-
genlieu est nommé inspecteur des dépôts de 
cavalerie de la ISe région en résidence à 
Libourne. 

La Réoio 
LES PRIX DU COLLEGE. — Mardi matin 

13 juillet a eu lieu la distribution des prix 
à notre collège, sous la présidence de M. 
Ansales, principal, sans aucune solennité. 

Voici les brilants résultats obtenus aux 
divers examens, malgré la perturbation cau-
sée dans le personnel enseignant par la mo-
bilisation de plusieurs professeurs. 

Baccalauréat, 2e partie, mathématiques, 
admis définitivement : Raoul Castaing, Char-' 
les Dejean, Philippe Dupeyron. 

Piiilosophie, admis définitivement : Joseph 
Bentéjac, André Desamericq (mention assez 
bien), Gaston Grillon, Louis Hermen, Mlle 
Germaine Vigoureux. 

Admissible : Hermann Marcincal. 
Ire partie, latin-sciences, admis définitive-

ment : Emilien Boutaricq; admissible : An-
dré Bonnac. 

Sciences-langues, admis- définitivement : 
Roger Ducros, Léon Dejean, Henri Grèze 
(mention assez bien); Louis Roulin (mention 
assez bien); admissibles : Jean Duprat, Louis 
Desalbres. 

Ecole de chimie industrielle : Henri La-
coste. 

Certificat d'études secondaires du 1er de-
gré, section A : Pierre Genêt, William Troly. 

Certificat d'études primaires : 1er hors 
concours : Jean Robert. 

Nos félicitations aux maîtres et aux élèves, 
notamment à Mlle Germaine Vigouroux, qui 
vient de passer brillamment son examen de 
philosophie. 

Langfon 
CITATION A L'ORDRE DU JOUR. - Le 

maréchal des logis d'artillerie Gaston Bar-
bot, de notre ville, dont nous avons signalé 
la, mort glorieuse, a été ctiô à l'ordre du 
corps d'armée avec la mention suivante : 

« Après avoir commandé sa pièce pen-
dant dix mois, avec zèle, dévouement et 
courage, a été tué à son poste au moment 
où il dirigeait le tir de sa pièce sous le feu 
d'une batterie de 105. » 

CINEMA.,— Dimanche 18 Juillet, grande ma-
tinée à trois heures, soirée de gala à huit 
heures trois quarts, avec un beau programme, 
au café Commercial. 

DORDOGNE 
Avis aux familles 

La Société La Dordogne, de Paris,. dési-
reuse de connaître les adresses en Allema-
gne et les lieux et dates de naissances des 
Périgourdins prisonniers de guerre, prie les 
personnes pouvant fournir des renseigne-
ments à ce sujet de les adresser, ên l'absence 
de M. de Pindray, président, mobilisé, à 
MM. les Administrateurs de la Dordogne, 49, 
rue Pigalle, Paris (iXe). 

BERGERAC 
AU CHAMP D'HONNEUR. — On annonce 

la mort de M. Pierre Murât, de l'infanterie, 
mort glorieusement le 4 octobre dernier. 

CONSEIL DE GUERRE. — Pour avoir 
abandonné son corps, lé conseil de guerre 
de Limoges a condamné à trois ans de tra-
vaux publics le soldat Albert Baptiste. 

ACCIDENT. — Mercredi matin, vers neuf 
heures et demie, le jeune Jean Nouaillant, 
âgé de 16 ans, garçon boucher, chez M. Lo-
DÏeau', passait à bicyclette rue du- Marché 
lorsque la fourche- dè sa machine se brisant 
il fut violemment jeté sur le sol, la tête 
la première, se faisant des contusions mul-
tiples. 

Relevé par les témoins de l'accident, il a 
été transporté à la pharmacie Chartier où 
il a reçu les premiers soins; il a été ensuite 
conduit à l'hôpital puis au domicile de ses 
parents. 

PRELEVEMENTS. — M. Riu, commis-
saire de police, a prélevé des échantillons 
de vins chez les commerçants de la ville, 
lesquels échantillons vont être analysés. 

NOUVELLES D'ESPAGNE 

Saint-Sébastien, 15 juillet. 

Le 14 juillet 
\ l'occasion de la fête nationale française, 

dès milliers de cartes furent déposées au 
consulat de France par les républicains, les 
libéraux et certains conservateurs de notre 
ville; les registres, placés à l'entrée du con-
sulat, se couvrirent en peu de temps de si-
gantures. 

M Boul >t, consul général de France, reçut, 
dans la mati; -e des délégations des divers 
comités républicains de la province et de la 
ville- il leur exprima toute la satisfaction 
qu'il éprouvait à recevoir ces manifestations 
de cordiale sympathie à l'adresse de la 

France, qui, dit-il, peut compter sur les ami-
tiés sincères dans cette belle capitale du Gui-
puzcoa. Cette manifestation fut, d'autant plus 
belle que presque tous les partis y prirent 
part. 

Une réunion intime eût lieu le soir, au 
Cercle français, à laquelle assistèrent les 
dvoi'tfêg des divers cercles républicains de 
la ville, ainsi que la rédaction du journal 
républicain « la Voz de Guipuzcoa ». 

Un artiste italien de grand talent, M. Boz-
zano, chanta avec une émotion communica-
tive la « Marseillaise », la « Brabançonne » 
le Chant du départ. 

De chaleureux toats furent portés par MM. 
Deslandcs, Génin, Ducloux, don Thomas 
Carràsa, Jacquemin, etc. Cette belle soirée se 
terminait par la « Marseillaise ». 

A Irun, de nombreuses cartes de visite 
furent déposées chez l'agent consulaire de 
France, qui fût très visité pendant la soi-
rée. • : . , . ; 

A Eïbar et dans plusieurs villes de la pro-
vince, les républicains basques espagnols 
manifestèrent en faveur de la France. 

H A LiTKS-P Y H E N E E S 
TARBES 

UNE BELLE CEREMONIE. — Mardi matin, 
à sept heures,, a. eu lieu au terrain de ma-
nœuvres de la route d'Ibos, en présence de 
délégations des troupes de la garnison, sous 
le.commandement de M. le lieutenant-colonel 
Ribeyre, la -émise par M. le colonel Thié-
baut, commandant de la place, de la croix 
de guerre aux o Aciers, sous-officiers et sol-
dats qui, l'ayant méritée sur les champs de 
bataille, se trouvent actuellement à Tarbes. 
Voici les noms des décorés : 

A l'arsenal, la sergent Chasson, des chas-
seurs à pied (citation à l'ordre du corps d'ar-
mée et de l'armé?) ; soldat Sarramia. de l'in-
fanterie (citation à l'ordre du régiment). 

Artillerie. — Lapeyre, maître-pointeur (ci-
tation à l'ordre du corps d armée), et Donez, 
maitre-pointeur, même citation. 

Infanterie. — Capitaine Lauqué (citation à 
l'ordre de l'armée), capitaine Roumiguière 
(citation à l'ordre du corps d'armée). 

Adjudant Paret (citation à l'ordre de l'ar-
mée), sqrgênt-ma'or Abadie (citation à l'or-
dre du corps d'armée), serrrent Ducasse (ci-
tation à l'ordre du corps d'armée), sergent 
Fromenty (citation à l'ordre du corps d'ar-
mée), caporal Miller (citation à l'ordre de 
l'armée. 

MOUVEMENT DU PORÏ DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 15 juillet 

Montés en rade : 
Hermine, st. fr., c. Guérin, de New-York. 
Sauternes, st. fr., c. Carpentier, du Havre. 
Beck-Frères, st. fr„ c. Levintre, de CardilT. 
Storfjeld. st. norv., c. Rod, de Newcastie. 
Saint-Servan, st. fr., c. Rolland, de Nantes. 
Laverock, st. ang., c. Wrisrht, de Londres. 
Freegarthen. st.' ang., c. Paquentes, de Bahia-

Blanca. 
BLAYE, 15 juillet 

Mouillé sur rade : 
Gwendolin st. ang., c. X..., de New-York. 

PAUILLAC, 15 juillet 
Aisx appontements : 

Southw.iit, st. nng.. c. X..., d'Angleterre. 
Menevian, st. ang.. c. X..., d'Amérique. 
Penrose. st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Oiz, st. esp.. c. X.... de Glasgow, 

Rade de montée : 
Randulf-Hansen, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Nicolas, st. çsp., c. San-José, de dito. 
Tréasùry. st. ang., c. X..., de dito. 
Crown,' st. ang., c. X.:., de Bahia-BIanca. 
Melrose - Abbey, st. ang., o. Jones. d'Angle-

terre. 
City • ot- Swansea. st. ang.. c. Furbory, d'An-

gleterre. 
Cap-Mazagan, st. fr., c. Hervé, de Cardiff. 
Ida. st. dan., c. X.... d'Angleterre. 
Earl-of-Douglas. st. ang., c. X..., de dito. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 15 juillet. 

Blés. — On cote - Blés du Centre et du Poi-
tou, 32 fr. 50 à 32 fr. 75 les 100 kilos, départ; 
blés roux d'hiver, embarquement juillet ou 
première quinzaine août, 30 fr. les 100 kilos, 
nus, pris à bord. 

Farines. — On cote : Farines premières de 
cylindre du Haut-Pays, 47 fr. 25 les 100 kilos, 
logés; farines américaines, disponibles, 47 fr. 
50 à 47 fr. 75 ; livrables sous huitaine, 46 fr. ; 
sur courant juillet, 45 fr. 50 les 100 kilos, lo-
gés, quai Bordeaux. 

Mais. — On cote : Maïs TOUX Plata, sur 
juillet, 22 fr. 25; sur août et septembre, 21 fr. 
50 les 100 kilos, logés, quai Bordeaux; maïs 
roux des' Landes, 20 fr. les 75 kilos; blanc des 
Landes, 19 fr. les 75 kilos, logés, gare départ. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, disponibles, 31 fr. 25 à 31 fr. 50 
les 100 kilos, nus, gares Bordeaux; grises 
d'Espagne, disponibles, 29 fr. 25 à 29 fr. ; li-
vraison sur juillet, 28 fr. 75 à 28 fr. 50 les 100 
kilos, logés, gares Bordeaux; avoines d'Al-
gérie, sur juillet, 24 fr. à 23 fr. 50 les 100 ki-
los, nus, quai Bordeaux. 

Orges. —' On cote : Orge de pays, 24 fr. à 
23 fr. 50 les 100 Kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 24 fr. 
à 23 fr. 50 lês 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés do 10,000 kilos, comptant, sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 15 juillet. 

Chevreaux. — Deux-Sèvres, les 100 kilos, 190 
à 220 fr.; Haute-Vienne. 200 à 240 fr.; Pérlgord, 
ç'IO ^ fr 
" Fruits. — Abricots, le kilo, 0 fr. 60 à 0 fr. 80; 
amandes vertes, 0 fr. 50 à 0 fr. 60; citrons le 
cent 6 à 10 fr.; fraises, la caisse, 0 fr. 70 à 1 fr.; 
framboises, la caisse, 0 fr. 50 à 0 fr. 70; gro-
seilles, le kilo, 0 fr. 50 à 0 fr. 60; oranges, le 
cent. 8 à 12 fr.; pêches, le kilo. 0 f r. 80 à 1 fr. 50; 
poires diverses, les 100 kilo*. 50 à 80 fr^ Bru-
nes de reine-Claude, les 100 ldlos, 70 i.JO ÏÏ. 

Lapins. ' Lapins morts petit»» les 100 kilos, 
260 .1 279 fr. • , . 

Légumes. — Artichaut? <Se Macau, la dou-
zain., 35 c. i 1 fr.; choux pommés, 2 fr. 50 à 
7 fr. 50; céleri, le paquet, 1 fr. à 1 fr. 50; chico-
rée, la douzaine, 1 fr. à 1 fr. 20; cresson, 70 à 
80 c. ; carottes, le paquet, 40 c. à 1 fr. 75; épi-
nards, la douzaine. 1 fr. 40 à 1 fr. 50; haricots 
verts, le kilo, 40 à 70 c; en grains. 40 à 45 c; 
laitues, la douzaine, 70 c. à 1 fr. 20; navets, 
30 c a 1 fr. 30; oseille, 25 à 30 c; petits pois, le 
kilo, 40 à 70 c. ; pommes de terre vieilles, les 
100 kilos. 10 à 11 fr.; nouvelles, 15 à 20 fr.; sa-
sifls, le paquet, 70 c. à 1 fr.; tomates, les 100 
kilos, 60 à 70 fr. 

Oies. — Oies plumées, Midi, la pièce, 3 fr. 50 
à 7 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
110 à 112 fr. ; Nord et marques similaires, le 
mille 108 à 110 fr. 

Poisson de mer. — Mêmes cours. 
Pois«on d'eau douce. — Mêi"es cours. 
Volailles. - Canards, les 100 kilos, 250 à 260 

francs ; dindonneaux, 280 à 300 fr. ; pigeons 
fuyards, les vingt. 15 i 18 fr.; gras, 28 à 30 fr.; 
moyens, 24 à 27 fr.; pintades, 70 à 90 fr.'; pou-
les et coqs, les 100 kilos, 240 à 275 fr.; poulets, 
380 à 430 fr. 

(Le tout poids mort.) 

COURS DES VIANDES 
Relevés par le service de l'inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux. 15 luillet. 

las 50 K" 

F. HOà 120 
... 95 105 
.. 80 90 

Veaux 

Extra 
1" qualité.. 
2« qualité... 
3« qualité > • 
1/4 derrière.... » » 
1/4 devant t » 
Gros » t 
Abat d'abat- Pièoe 

toir complet 12 à 15Ir. 
Abat d'expédi-

tion complet 7à 9fr. 

Porcs (les 50 kilos; 
1» qualité....F. 85 à 87 
2- qualité 65 75 

lisent s ou Vaches 
1/4 derrière, b" lu 50 i" 

qualité.... F. 115 â 130 
1/4 devant, dito 100 110 
Esquinaut ou 

aloyau 140 150 
Vache bonne 

1" choix 95 105 
2» choix........ ' « » 
S1 choix » » 
•StPiècescnis. «étaeli. 130 160 
^ (ûttre-dem Motett 111) 120 

Moutons 
1» qualité 125 135 
2» qualité 110. 120 
3« qualité »ô 100 
Fendu arrière-train 125 145 
Charsa avant-train... 95 105 

Vente calme. 

BOURSE OU COMMERCE OE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 15 juillet. 
Sucre blanc, 80 fr.; sucre raffiné de 108 fr. 

à 108 fr. 50. 
Alcools, de 96 à 98 fr. 
Huile de colza, 116 fr.; huile de lin, 92 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette. 15 juillet. 

Bœufs. — 'Amenés et vendus, 843. ire qua-
lité, 2 fr. 46; 2e qualité, 2 fr. 24; 3e qualité, 
2 fr. 06. Prix extrêmes : de 1 fr. 92 à 2 fr. 58. 

Vaches. — Amenées, 411; invendues, 12. Ire 
qualité, 2 fr. 46; 2e qualité, 2 fr. 24; 3e qualité, 
2 fr. 06. Prix extrêmes : de 1 fr. 82 à 2 fr. 58. 

Taureaux. — Amenés et vendus. 110. Ire qua-
lité, 2 fr. 20; Se qualité, 2 fr. 08; 3e qualité, 

1 fr. 98. Prix extrêmes : de 1 fr. 86 à 2 fr. 28. 
Veaux. — Amenés et vendus, 1,076. Ire qua-

lité, 2 fr. 82; 2e qualité, 2 fr. 60; 3e qualité, 
2 fr. 46. Prix extrêmes : de 2 fr. 26 à 3 fr. 02. 
lité. S fr.; 2e qualité, 2 fr. 64; 3e qualité. 2 fr. 44. 

Moutons. — Amenés et vendus, 7,291. Ire qua-
lité, 3 fr.; 2e qualité. 2 fr. 64; 3e qualité, 2 fr. 44. 
Prix extrêmes : de 2 fr. 20 à 3 fr. 20. 

Pores. — Amenés et vendus, 3,458. Ire qua-
lité, 2 fr. 26; 2e qualité. 2 fr. 20; 3e qualité, 
2 fr. Oi. Prix extrêmes : de 1 fr. 78 à 2 fr. 34. 

Hausse de 2 à 6 francs aux 100 kilos pour 
le gros bétail; de 2 francs pour les veaux et 
les porcs. Les moutons sont Inchangés. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 15 Juillet. 

Cuivre. — Disponible, 77 liv. 17 sh. 6 den.; à 
trois mois. 79 liv. 5 sh. 

Etain. — Disponible, 171 liv. 10 sh.': à tmir 
mois, 165 Uv. l(f sh. ' V01i 

5 sh0lnb" ~ DiBPonlble. 25 Uv.'; octobre, 25 hv, 

Zinc. — Disponible, 105 liv. ; éloigné, 95 liv 
Antimoine. — Disponible, 125 à 130 liv 

67 liv J^'SP
01111316

'
 66 liv- U sh.; à trois'mois, 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 15 Juillet 

Essence de térébenthine. — Disponible 37 s'h, 
9^den.; à trois mois, 35 s. 10 den. 1/2; éloigné! 

Résine. — Disponible, 12 sh. 3 dea. 

VALS-SAINT-JEAN 
L'HAtJ DES BÉBÉS 

VIENT DE PARAITRE: 

Les Miracles de la Pensée 
Psychologie de la Santé, de la Beauté 

et du Bonheur 
Par Servais POUQUET 

Prix : 1 fr. 50 

Cette brochure, qui obtient le plus vif suc* 
cès, indique au lecteur le secret psychiste, 
occulte, qui lui assurera la santé, la beauté 
et le bonheur. 

Cette brochure est en vente dans les ma* 
gasins de la Petite Gironde. 

Les BAINS de 
sont ouverts 

SCIATIQI !i, GOUTTE-RMUMATISMES (H>" Pyr.) 
BEAUCENS 

dans les Magasins de la Petite Gironde: 

A LA LIGM FLOTTANTE 
Par Félix RÉMY 

Un volume de 250 pages, avec nombreuse* 
illustrations de E. VAVASSEUR. 

Prix : 75 centimes 
Envol franco contre mandat-poste de 1 franrj 

adressé au.Directeur de la Petite Gironde, à 
Bordeaux. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 15 juillet 

Au comptant. — Obligations Ville de Pariï 
1875, 495 50; dito 1892, 284; dito 1894-96, 283; ditq 
1898, 326; dito 1899 Métropolitain, 311 50. — Cré< 
dit foncier de France, 685. — Obligations com-
munales 1880, 479. - Obli£ .tior - foncières 
1909, 214 75. — Est, actions de 500 fr., 782. 
Paris à Lyon et Méditerranée, actions da 
500 fr., 1,045. — Midi, actions de 500 fr., 986; 
dito obligations 3 % anciennes, 371 50. — Or-
léans, actions de 500 fr., 1,170. — Ouest, actions 
de 500 fr.. 719 - Chine 4 % or 1895, 90 25. — 
Egypte dette unifiée, 88. — Espagne 4 % exté-
rieure, c. 80, 86 70. — Portugal 3 % 1" série 
(20£), 56 75. - Russie 3 1/2 % 1894, 66 50. 
Foncier égyptien, 560. — Raff. Egypte priv., 
54, 55. — Métallurgique de l'Ariége, 501. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant: Georges BOUCHON, 

8erdeaui 
Imprimer!» G GOUNOUILHOU 

ru» Gulrauda, II. 
Machine» rataUret Marine*!. 

DU 15 JUILLET 

D'ETATS 
69 10 
77 » 
91 40 

65 o 
353 » 

Espèces 

Boeuts... 
Vaches .. 
Veaux... 
Moutons. 

123 
85 

163 
320 

Tan-
fin 

sâ 

284 

Les àu kilos (poldjsjnort) 
l " q té I 
114-118 
104 1ÛS 

110-1M 
100 V i 

115 llDillO llô 
120 1241115 120 

105-110 
9.'i 11,0 

105 110 
110 115 

Fitrimtt 

95-120 
»U 110 

100 120 
1C0 125 

(Droits d'octroi et d'abatage non compris) 

- MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 15 juillet 

Cours relevés par le service de l'Inspection 
des marchés, halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron, Ire qualité, 
les 100 kilos. 270 ;\ 290 fr.: 2e qualité, 230 à 
250 fr.; 3e qualité. 210 à 220 fr. — Périgord ou 
Basque, Ire qualité, 250 à 260 fr.; 2e qualité, 220 
à 230 fr.; 3e qualité. 190 à 200 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo. 
■ 1 fr. 70 à 1 fr. 80; la cage, 6 à 10 fr.; le cageot, 
5 ;\ 7 fr. 

Coquillages. — Huîtres portugaises, le cent, 
1 fr. 50 a 2 fr. 50; moules, le colis, 8 à 12 fr.; 
palourdes, le colis, 5 à 6 fr. 

FONDS 
3 OO 
:i o/o amortiss.. 
3 \ri o/o 
Etat 4 0A) 
Tonkin 2 1/2 0/0.. 
Tunis 1892 
Argentin 1896... 

— 1909 ... 
Chine 1913........ 
Egypte unifiée.. 

— 3 1/2 v„. 
Espagne c. 960.. 
Italien 3 1/2 •/.... 
Japon 1905 

- 1907 
Maroc 1904 

- 1910 
Russe 18SO 

— consolidé. 
- 1891/94..,.. 
— 1896 
— 1906 
- 1909 
— 1914 

Serbe 1895 
- 1902 

Turo unifie 

Etablissent" de Crédit 
ACTIONS 

Bque de France 4540 i 
Bque d'Algérie.. 2549 • 
Bque de Paris .. 863 » 
C" Algérienne.. 96S • 
Comptoir û'Eso. 
Crédit foncier.. 680 ■ 
CréditLyonaais 1019 » 
Sociétegenérale 
Banque Irançai-

se Kio-Plata... — — 

CHEMINS DE FER 
ACTIONS 

770 

416 25 
88 » 
76 25 
85 35 
75 60 
76 n 
96 » 

478 » 
47} » 

74 10 
74 25 
m » 
58 60 
90 » 
80 55 

62 » 
410 • 

VALEURS DIVERSES 
ACUUN8 

Métropolitain... 
Nom-Sud 100 » 
Omnibus 418 • 
Panama Bons.. 100 > 
Suez 4i60 » 
Suez civile 
Aciéries Marine 
Briansk ordin" 300 • 
Briansk privil.. 315 ■ 
Bolèo 626 i 
Creusot 1810 » 
Galsa 685 » 
Naphte 333 • 
Nickel 9»ô « 
Penarroya...... 1390 • 
Provodnick 
Rio-linto 1528 » 
Sels gemmes..,, 
Sosnowice — — 
Trérilerie Havre 247 » 
Thomson........ 555 » 

Obllrjationsfrançalses 
VILLES 

Paris 1865 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894-98 
— 1898 
— 1899 
— 1904 
— 1905 
— 2 3/41910... 
— 3O0 1910... 
— 1912 

Est.. 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans »... 
Ouest 
Andalous 
Nord-Espagne. 
Saragosse 

1045 
970 » 

1275 • 
1190 • 

243 i 
364 -
361 50 

Foncières 1895. 
— 1903 
— 1909 

379 
408 
215 

31/2 1913 11b.. 420 » 
— 4 V. 1913. 431 » 

CiiEMl.\S DE I EU 
Est 3 •/ 

— nouvelle 
-2 1/2»/ 

P.-L-M. 4 •/ 
Fusion ancienn» 

— nouvelle 
Lyon 2 1/2 •/ 
Midi 3Vo 
■ — nouvelle..... 

— 2 1/2 •/, 
Nord 4 •/ 
-r 3»/ 
— nouvelle 
— 2 1/2»/ 

Orléans 4 •/ 
— 3 «/, 
— 1884 
— 2 1/2 

Ouest 3 •, 
— nouvelle 
— 2 1/2 •/ 

365 50 
363 50 
33» i 
439 50 
356 50 
360 » 
326 • 
370 • 
372 • 
3i3 » 

363 . 
365 75 
324 50 
453 • 
406 » 
383 75 
342 50 
382 50 
375 » 
346 • 

524 75 
383 > 
498 e 
494 > 
282 • 
281 » 
322 » 
316 » 
335 • 

288 » 
309 » 
220 » 

CUEltlT FONCIER 
Commun. 1879... 441 » 
— 1880 484 » 
— 1891 325 » 
— 1892 353 » 
— 1899 352 » 
— 1906 ; 404 » 
— 1912 libérée.. 207 50 

Foncières 1879... 475 75 
— 1883 353 » 
— 1885.. 355 » 

Obligations 6trangr" 
Lombard 3 •/, a. 181 50 
Nord-Espag.i««. 353 » 

— 2» série 
Saragosse i" s. 345 * 

— 2' série 3;9 » 
— 3» série 3M ■> 

Riazan-Our 4 343 a 

Nord Don 41/2... 
Volg.-Boug. 41/2 410 • 
Obligations diverses 
Chantiers de la 

Loire 5 0/0. 
Omnibus40/0... 392 • 
Thomson 4 o<0... 419 » 
Transatl. il ou., m » 

EN BANQUE 
Dniéprovienne.. 2300 
Monaco 
Monaco 5« 
Colomb!a (Pé-

troles de) 
VVyoming ord... 
Ctnno Copper... 
Crown Mines ... 
De Bsers ord.... 
De Beers prêt... 
East Hand 
llorseshoe 
Gotdtields 
Lena 
Modderiontei n.. 
Randmines 
Ray Consolid... 
Shansi 
SpiesPetroleum 
Spassky Copper 
Utaû Copper.... 
Hartmann 
Liaiiosoil 
Mallzoï 
Malacca 
Platine 
Toula 

2325 
470 

1127 

253 
111 i 
284 i 

3!) 
59 

42 
141 
123 
128 

19 
20 
58 

375 
365 
295 
450 
119 
428 

1169 

COURS DES CHANGES 

Londres, 26 50 à 26 70; New-York. 5.53 à 5.63» 
Suisse, 1.03 à 1/06; Italie, 89 1/2 à 92 1/2; Hol-
lande, 2.20 1/2 à 2.25 1/2; Espagne, 5.31 à 5. 41( 
Rouble. 1.90 à 2.05; Scandinavie, 1.40 à 1.44. 

Marché calme et lourd. Recul du 3 0/0 fran-
çais et de l'Extérieure. Fonds russes, fermes, 
Baisse légère du Itio-Tlnto. En Banque, marché 
faible. 

MENAGERES. MAITRES D'HOTEL 
CUÏSÏKTIBRS 

Le Beurre végéta! ALPHA B. R. C. remplace l'huile dans 
la friture, le beurre naturel dans les usages de la cuisine, en pàlisse-
ric. etc.. etc., ne rancit pas, tait réaliser des économies sensibles 
dans les menasses par son prix avantageux et son goût exquis — Ex-
pédition par eslagnons de'25 kilos nets, non emballé, gare Marseille, 

li. ROBHRTY et Ci», tmarsa 4o Moulin (la Capelatle), Marseille. 

«j.'»ty ; 
[Vllj 

IUI DDÊTDCS0^1 lui-même offre GRATUITEMENT te 
UN I flL I nL moyen de se guérir en 24 heures des 

^HEMORROÏDES^ 
Ecr.à M. CARfiÊRE Çuréà Rlout-Wartln (Char-)Tlmbre p-réponsa . 

A l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucaîypïol, 
Formol, Gemme des Cèdres du Liban 

(Méthode Pasïenr, Brown-Séqsard) 
sont les meilleurs préservatifs de i'Influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boîte, i fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

Envoi tranoo. 

OUVERTURE Samedi 17 Juillet 
CONFORT MODERNE DIRECTION FRANÇAISE 
BUREAU DES DOMAINES 

de Bordeaux 
Rue Sainte-Oatheriney 102 

VENTE 
d'Issues de Mouture 

Le mardi 20 juillet 1915, à 9 h. 
1/2, aux Magasins du Service des 
vivres de la place de Bordeaux, 
rue Beck, n° 11, il sera procédé 
par le. Receveur des Domaines à 
1 adjudication aux enchères, en 
plusieurs lots, de ; 
Son aros 2.090 qtx niétriq. 
Son lin 500 do 
Criblures do blé 80 d» 
Recoupettcs 400 d» 

Cette adjudication aura lieu 
par lots de 10 quintaux, de 20 
quintaux et de 50 quintaux, avec 
faculté pour l'enchérisseur de 
prendre 5 ou 10 lots au môme 
prix. . . : , 

Au comptant, 5 % en sus. 
Enlèvement immédiat. 
Les sacs seront livrés,aux ad-

judicataires moyennant un sup-
plément de prix de 1 fr. par sac. 

Le Receveur des Domaines. 
BONNAL. 

^rrir' UN NATIONAL L-

Occasion. A céder, hôtel meublé, 
café-rest' face gare, gJ centre. 

Bénéf. annuel, 25,000 fr. Ad. b. IL. 

n|| demande à louer dans la Un banlieue ou aux environs 
de Bordeaux une usine ayant 
environ 1,000 mq. de bâtiments, 
couverts. Adresse bur. journal. 

jlA.NOS bon marebé. Accords. 
Répar. Housty, 6, r. Guiraude. 

VIN vieux Médoc, 800 bou-
teilles, cru classé, valear 3*, 
liquidées n i ir. 50, 
56, quai Paiudatc, 56. 

VIN EXTRA 
0 0'1'n,21,r.Pe.yronnet QO'•'tu 
QL o»- TISICOLB I00VELU! 0 L on 

VINS BLANCS toutes qnalltti. 

SULFATE de CUIVRE fi"* marques] 
Livraison -Immédiate.' Expédi-
tion contre remboursement. — 
RABAUD, 30. rue Grangeneu-
ve Bordeaux. Téléphone 31-36. 

OCfr. par semaine à personnes «53 nous dédiant 3 h. p. jour p. 
trav. facil. d'actualité ch. soi. 
Dem. instructions Etabliss. To-
dranl et C«, Madrid (Espagne). 

MANUTENTIONS 
GAOARAGES • CAMIONNAGES 

Grains et autres marchandises 
Gimeaux, 5, ail. Tourny. T. 33-12. 

CHARBONS ET BOIS 
Commanditaire recherche hom-
me, de préfér. réfugié, conn. à 
fond négoce charbons et bois, p. 
entreprendre import, commerce 
à Royan. Bon. référ. exlg. Ad. Jl. 

IMPERMÉABLES 
BACHBS 

Vente et Location 
Benri ROY 

10, quai de Bourgogue, Bordeaux 

Dame sachant raccommoder, 
lisser demande journées. Ecr. 
Louise, chez M»« Lamy, 18, rue 
Saint-James, 

En Vente aujourd'hui le numéro 35 de 

16 pages grand format : 23 centârstes. 

Deuxième Numéro spécial consacré à 

NOS ÉRAU 
Le premier numéro spécial que »J*AI VU... a consacré à « ÎVOS 

GÉNÉRAUX » s été rapidement épuisé. Nos lecteurs réserveront le 
même accueil au deuxième, où sont évoqués, clans leur cadre, les grands chets qui 
s'appellent : 

FOCH, SAR.RA.IL, DE MAUD'HUY, 
LANGLE DE CARY, D'AMADE, 

GOURAUD, BAÎLLOUD, MANGIN, 
HIRSCHAUER, etc., etc. 

Une documentation photographique d'une grande richesse, la présentation 
originale des pages ajoutent encore à l'attrait du sujet d'un intérêt exceptionnel. 

«X'-A-^T VCJ-.» est en vente dans tous les magasins 
et les dépôts de la Petite Gironde. 

Les vingt-deux premiers numéros de J<ns vu.... plus le Numéro hors série, forment un 
volume qui est en vente, sous le titre de : HUIT MOIS DB GUERKE, au prix de 8 franc» 
relié et ae O franc» broché. - pour recevoir ce volume iranco «are «bien désianer la oare 
destinataire), envoyer un mandat- poste de 8 fr. OO ou de e fr. OO (suivant que l'on désire un 

"ru^deene^ l6S demande3 aa Dlrecteur de * 

Caissage Pommes de Terre 
On demande entrepreneur. Ecr. 
conditions et références à Gai, 
Agence Havas, Bordeaux. 

Machines à Ecrire 
Réparations de tous systèmes 

Prix modérés 
Braillard, CO, r. Eglise-St-Seurin. 

E lle est ar-ivée 1 Qui î Mm» Ba-
zola, 29, rue Sainte-Catherine, 

reçoit tous les jours, de 2 à 7 h. 

B ËBÊ-PEUGEOT, Zèbre ou Sig-
mat dernier modèle deman-

dée. Adresse dépôt de la « Petite 
Gironde», à Libourne. 

A' louer Jolie chambre meublée 
avec cabinet toilette dans mai-
son particulière, 56, r. Capleville 

DAI1EO en fer à vendre, 35, nUUCO boulevard de Bègles. 

EXPORTA I Kl 1RS et IMPORTA-
TEURS trouveront aux Impri-
meries Gounouilbou, 9, rue Gui-
raude, Bordeaux, toutes les for. 
mules dfa douanes à des prix 
modéré*. 

E tablissent Michon, Toulouse, 
dem. garç. charcut. non mobil. 

fîM niCMANDE chauffeur Un UCITId'auto français ré-
formé, 9, allées de Chartres. 

ON dem. commis de restaurant. 
Se présent. Hôtel de France. 

Jeune homme, 23 ans, désire em-
ploi b ireau ou représentation. 
Robert, 64, rue du Hâ, Bordeaux 

Perdu mercredi broche or déco-
rée guirlande perles fines. Rapp. 
bureau du journal. Récompense. 

de la Guerre 
dépriment parfois tellement les soldats que sans aucune 
blessure, sans maladie caractérisée, l'homme tombe anéanti, 
incapable de tout effort. C'est alors que le Quinium Labar» 
raque est tout indiqué comme le meilleur tonique connu pour 
rétablir les forces épuisées et rendre au malade vigueur, ap-
pétit et santé. 

En vente dans toutes les pharmacies : la 1/2 bouteille, 
3 francs; la bouteille, 6 francs. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
fft il ffir â II La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, 
ln-fUIr mil envoie à titre gracieux, par la poste, wmitflLf'SV une bouteille échantillon de QUINIUM 
LABARRAQUE à toute personne qui lui en fait la demande 
de la part de la Petite Gironde. Joindre 30 centimes en 
timbres - poste pour les frais d'envoi. 

CHICORÉE DU NORD NATURELLE 
jBrsilcrie Mlazebrouck (.toril) 

Dépôt général Paris, maison londée en 189K. 
En vrac ou paquets de 100. 250, 500 grammes. Prix suivant quantités. 

Expédition immèdi.He, Iranco de port et d'emballage. 
-E*' Bourgoois, 6, rue Saint-Georges, I»«ï-i« 

Café extra, Chocolat. Pâtes, Alcool de Menthe, elc. 

YPHIU GUERISON DEFINITIVE 
SERIEUSE 

sans rechuta possible 

J pari si COMPRIMÉS de GIBERT 
608 absorbable sans piqûre 

^^^^SZT^H-L""??*0 \ ̂ "^o^" '* monde médical et " ""Y* A! Vn Tra,teT>ent tacileet discret même en voyage LA boite de U\ rnmnnmo. A fr- oc . 3 La boite de 40 comprimes 6 fr. 25 franco contre mandat. 
nu Nous n expédions pas contre remboursement t 
Pharmacie GIBERT, io, rte d'Aubaane - MARSEILLE 

Dépôt à Bordeaux, Ph'« Roussel, 1, place Saint-Projet. 

MÉDAILLE D OR A L'EXPOSITION DE LIMOGES 

SpfiCialitÊ de FOÏÏMEAÏÏX MÉTALLIQUES 
CLISSAGE EN PAILLE 

Pour toutes Formes de Bouteilles 

34, rue Pomme-d'Or, Bordeaux 

MÉDAILLE D'ARGENT A L'EXPOSITION I>E BORDEAUX 
MÉDAILLE D'OR A L'EXPOSITION DE BORDEAUX 1901 

La plus haute récompense accordée à cette industrie. 

C hef de cuisine, 52 ans, con-
naissant très bien direction 

d'hôtel, dem. place dans ville 
province, référ. lor ordre. Lar-
rnande, 32, r. F'-S'-tlonoré, Paris. 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont relies la veille 

jusqu'à DIX IIUL'RES 

Ilpnm par insertion 2 Lignes 

fLaX.igrm comprend 25 Lettres, 
Vlin/rea et Ponctuations). 

—?.. 

Demandes d'Emploi 
O fr. SO la liane 

■■ètfne stfino-dactj-lo. é<-o!e Ja-
* ~M demande emploi. Der-

retL?3p7, cours d'Als.-Lorraine. 

urihef mécanicien-électricien de-
li^'mande emploi dans usine 
BOÙ.r',.rohtretlcn. Non mobilisé, 
©psrfmuttns. 17. rue de Béziers. 

C ul? 
ou 
uisinière dem. place, 

campag., 29, rue 
v. d'eau 
Colbert. 

baufTeur auto sérieux dem. 
place. Adr. bureau journal. 

ame, 30 ans, dem. emp. bur. 
ou gérance. Référ. Adr. jna). 

D ame v™, 40 a., libre, connais-
sant bien cuisine et ménage, 

dem. place p. la journée. Ad. jl. 

T?."« de chamb. 26 a. dem.- place. 
1 Umo Roy. «, r, J.-P.-Alaux, 

I nstituf 40 a. accompagtidame 
ou enf. aux eaux, au palr.Ad.Jl. 

J eune fille apte pour écritures 
ou tenir caisse, conn. bascule 

et autre, bonne vendeuse, dem. 
emploi. RéJéronccs, Ad r. jn al 

Jeune fille diplômée,' pa'rl. an-
jle'f. hoiiandaiSi dem. situât, 
dans famille ou commerce, Fra'ri-
£Lt°Vétraneer: Ecrire F. 'Ro-
'bert' 'luai des Chartrons. , 

L lvreui;-camionneur 40 ans, n. 
mobilis., conduisantautos, 

connaiss. gares, douanes, régie 
apte t. trav.. sollicité emploi se-
rieuxet stable. : Adr. bur. .jnal. 

M r, 47 a., référr de 1« ordre, 
ex-acheteur jmAisoh commis-

sion, cherche vo.vrigês'où poste 
contlance. Banalités s'abstenir. 
Cussol, poste restante Bordeaux. 

"euve, io a., dem. ménage p* 
matinée. Bonnes référ. Ad. jl. 

■TToyageur visitant épicerie d» V trois départements dem. mai-
son sérieuse. Ecr. Artaud, poste 
restante, Etaulier (Gironde). 

Voyageur tr. au cour. aff.,parlt 
cour, e-spag., Ital., voyager» 

p. mais. sér. vins, alimentât, ou 
droguer., soit France, Espagne ou 
Italie. Ecr. Dagens. Ag. Havas. 

Offres d'Emploi 
Ofr. 75 la ligne 

A vis: Jean, rue Michel-Montai-
gne, fournit bons dpmestiq. 

B ons oùvr. horlogers, 8 à 12 fr. 
p. jour, st dem: S'ad. Gapall-

lard,2,r.Pontoux-Foulons,Rennes. 

Cfh.iuf.-rriécahlc. 30"ans, non 
ymob., 6 ans méc., 10 ans mais, 

b"., dem. pla°«. "Ec. chât. du VI-
gnau; St-Gervais 3 cloeh°r (Vt»nn«). 

harron demandé1 a l'année, 
Laporte, 102, rue Turcnne. C 

rtourtlers visit. épiciers Cha-
/rente-lnf., Charente, réf. exlg. 

Mercier fils, La Rochelle. 

D em. fam. laitiers, b. réf., 100 
à 140 f. p. m., sel. nomb., 5 % 

s.v. Bentzmann.Miramont.L.-M-G. 

D emande cuisinière, réf. sér., 
pour buffet Laqueuille. Ecri-

re au buffet de Périgueux. 

E mployé dactylo dem"". Ecr. 
Nolouc, p. r. Salinières, Bx. 

M aison Th. Faure, 81, c. Vict.-
Hugo, demande très bons ap-

piéceurs pr home». Trav. assuré. 

M eunier cyllnd. d*s ga moulin, 
Mosnac-sur-Seugne (Ch«°-I.). 

O n dem. ouvrièr. p. poches en 
papier, rue Arago, 27, Saûl. 

o 
n dem. ménage bouvier, vi-
gneron. Adresse bur. journal. 

n dem. domest. b. labour', b» 
gages. Fouquet, Garb°»-Blanc. 

O 

Chauffeurs demandés 5, rue 
de Moscou, Bordeaux. 

Coiffeur dem. ouvr. bien payé, 
4 me de. la Bourse. B.ordx. 

o 
ô 

n demande ouvrière tailleuse, 
l" étage, rue Dauphine, 9. -

n demande opérateur dentis-
te diplômé. Adr. bur. jnal. 

n dem. apprenti et garç. cour-
ses. A ppoin t. 27, r. Esp.-d.-Lois. 

Q n 'dem, garçon de courses 
ieune m, c Victor-Hugo, Bx. 

n dem. ouvr. mécan. p. vélos. 
Atibarbier, 102, c. Vict.-Hugo. 

O n dem. cuisinière bonne tout 
faire, bon. réf. Dr Sébilleau, 

17, r. S'-Romain, Blaye (Gironde). 

On dem. jne homme 14 à 15 a. 
pour courses, Bârnola-Roux, 

115, cours d'Alsace-Lorralne, Bx. 

On demande jeune homme 
ayant bonne écriture et bon-

nes références pour courses et 
travail de bureau. 30 francs par 
mois. 42, rue Turenne, Bordx. 

G n dem. p. bureau .), fille débu-
tante, bonne écrit,, bon cal-

cul. Ec av. références et préten-
tions Dalod.Agence Havas, Bdx. 

On dem. bonne tailleuse pour 
Journées. Ecrire Faidherbe, 

24, rue Guillaume-Leblanc, Bx. 

Photo Berdon, Angoulême, de-
mande tr. bons tir.-retouch«. 

Offres do Location 
1 fr. la ligne 

A Ipuer chamb. meub. mais, 
part., jard., p. prix. Adr. jl. 

Ai' louer quart. Saint-Seurin, 
ioL p.ièçe vide, élect. Ad. jl. 

A louer : Août, septembre, oc-
tobre, château La Tour de 

Gassies, à_Bruges (Le Vigean), 
belle propriété, vastes ombrages, 
2 salons, salle à manger,, cui-
sine, office, salle de bains, 12 
chambres maîtres et domesti-
ques, dépendances, écurie, rèmi-
s«,.,téléphone, élect. Prix pr les 3 
mois, 2,000 fr. S'adr. à M. Dar-
naud, 43, rue du Jardin-Public. 

A louer en Charente et Dordo-
gne lo domaines, vignes et 

élevage, de 15 à 150 hec, pour 
entrer en septembre. Adr. jnal. 

A louer à Chambéry, tram de 
Léognan,-villa meub. 5 pièc, 

2,000 mq., beaux ombr. Adr. jl. 

A louer au Vigean jolie pro-
priété, maison; très conforta-

ble, 11 lits. Eau, électricité, télé-
phone, garage. S'adresser a M. 
Hugon, boulanger au Vigean. 

A louer appart. meub. conf., 5 
p., piano, joli jardin,- gaz, 

élect. r. Angel-Durand, 18, Tal". 

lr chambre meubl. av. cuisi-
ne ou séparée, centre. Ad. jl. 

aison confort, meub., 5 mi-
nutes gare Quinsac. Adr. jl. 

A 
M 
M aison meub. à loiier, 6 pièc. 

jard., boul.. Talegfee. Ad. jl. 

Petit app. meub. 2 ch., s. à 
m., cuis., gaz, gr. jard., tram 

dev. port.Villa Le Bocage,Pessac 

>• étage meublé, très clair, à 
jlouer, 32, r. ■ Chal-des-Farines. 

Demandes de Location . 
1 fr. la ligne 

Fonctionnaire Etat fixé défini-
tiv. Bordx, dem. louer 0 pie-

ces claires. Max. 550 fr. Ad. jnal. 

On cherc. chamb. garn. Indép. 
r. Ste-Cather., v. Nouv. Gai. 

Ec. Bernos, poste rest. St-Projet. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A chète chamb. entière et piano 
occ. Dorgans, c.Martinique,74 

A v. fte voiture 4 pl., balad., 
6 bar. 453,c. Gambetta.Tal", 

A vend, jeune âne p. promener 
enf, 51, r Terre-Nègre, Bx. 

A v., b. état, locomoblles 8 et 15 
HP, batteuses, pompes centri-

fuges, camions, auto, forêts de 
pins, poteaux télégraphiques. 
P. Laussel. 4 Ser_ïiaft..lHérault). 

A vendre, état de neuf, machi-
ne à vapeur 8 chev., un tour 

avec chariot. Adr. bur. journal. 

D emande ach. fort cheval la-
bour, Hostein.maire, Bouliac 

ach. chez part, meubles 
V_/div., vais. Ecr. Bridonneau, 
rue Sadi-Carnot, Bouscat. 

O n ach. piano d'occasion bon 
marché. Rigo, 25, r. Tastet. 

T>emington no 7 bicolore dern. 
Jtvmod., état neuf, 175 fr. Brail-
lard, 60, r. Eglise-Satnt-Seurin. 

ADT0S& CYCLES 

Av. auto G. Roy 18/20 HP 1909 
3,000 fr., payable argent ou 

vins. S'adr. r. Cam.-Godard, 67. 

Achèterai torpédo 10 à 12 HP 
1914 ou 13, bon. marq., 6,000 à 

7,000 fr., Peyrot, 8, pl. Tourny. 

Cours et leçons 
1 fr. la ligne 

B revêt E. Postes. Prép. par 
corresp. Prix mod. Ad. jnal. 

B E. Postes-Sténo. Leçons p. 
• oorresp". Prix modéré. Ad.j' 

D actylo. Leçons par dames. 
Placement des élèves. 1 n. p. 

j 5 fr. par mois. Adr. bur. Jnal. 

D ame professeur, officier d'A-
cadémie, donnerait leçons ou 

éducation particulière, bérleu-
ses références. Adresse journal. 

• rofesseur latin, franc., grec. 
8. place d'Aquitaine (au 1«0. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

ITiamllle. Professeur libournals 
1 prendrait enfants pendant 

vacances ou à l'année. Adresse 
bureau <J<u Journal. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

A vis aux propriétaires. — M. 
Combes, ouvrier peintre, rue 

Mondenard, 47, prévient les pro-
priétaires qu'il se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture à la Journée ou à l'en-
treprise à des prix très modérés. 

Modes a façon. Créations, ré-
parations. Prix modérés. 

M»» Germaine, chez Mm» Lava-
lette, chemin de Béaru, à La 
GlaQière-Mérienac. **» 

P hoto. Agrandw, tirage bromu-
re pr professé et amateurs. 

Pouzols, 67, rue Brun, Bordeaux. 

Tapissier-décorateur ù façon. 
Sommiers neufs et réparât., 

nagements, etc., Marcel Faure, 
sièges, tentures, matelas, dénié' 
tapissier, 29, r. Dauphine, Bdx. 

Ventes et Achats d'Immeublsi 
TERRAINS, PROPRIÉTÉS 

1 fr. SO la ligne 

Immeuble à vendre, barrièri. 
Benauge, pour cause départ, 

rapport 944 fr. Px 14,000 f. Ad. jl. 

hotographes ! Agrand1 bien # 
tait et pas cher. Emanuele, 
rue du Loup, Bordeaux. 

f)our industrie, vaste terrain 
6 hect., quai La Souys, à Bdx, 

vendre tout ou partie. S'adres. 
ser M» Brezzi, notaire à Pessac, 

Perdus ou Trouvés 
i fr. la ligne 

'Oerdu 11 juillet broche pen-
JC dentif rose sur platine. Rap.- w 7L rue. du Loup. Récompense. r 


